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PRÉFACE 

CONTENANT QUELQUES 

Anecdotes relatives a cette 
troifième Partie. 


I ^ d’abord que pour 

'|m’inflruire, & pour pren-> 
dre le ton de la bonne Phy- 
iîque , que je lus ce grand nombre 
d’ouvrages dont je viens de rendra 
compte au Public dans les deux 
volumes . precedents. • Mais comme 
^ ^pperçus J, à la première lec- 
ture y qu il n etoir pas impolîible 
de concilier les deux célébrés PhV 
Jofophes qui en font les Auteurs * 

” * • V . » * ' 

A Z 
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ij PREFACE. 
je me déterminai à les lire une *fe- 
conde fois avec encore plus d'at- 
tention que la première , pour exa- 
miner les chofes de plus près , Ôc ‘ 
pour pefer le pour & le contre avec 
plus de maturité. Ce n’eft donc pas 
ici un projet que j’aie formé à la 
légère & fans connoiflance de caufe. 

Je l’ai infinué dans tous les ouvra- 

s 

ges que j’ai donnés au -Public de- 
puis 5 à 6 années ^ ôc je l’ai fait 
pour l’ordinaire d'une manière lî 
claire & fi précife , que les Jour- 
naliftes de Trévoux , en rendant 
compte de mon grand Didlionnaire 
de Phyfique, crurent devoir faire 
la réflexion fuivante : on 'jugera , 
par ce que nous venons de dire , que j 
le P. Paulian eji Newtonien» Il P e fl, j 
en effet ; mais pas en tout. Le fyjié^ 1 
me qu'il a emhraffé ejl comme- 
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, PREFACE. iij 

tvyen entre celui de Newton celui 

de Defcartes. U s accorde entièrement 
avec le premier pour la Phyftque cé- 
lejle , la lumière Ù ^ les couleurs ; 
mais il Je rapproche beaucoup du fé- 
cond dans ce qui regarde la dureté , 
PElaJlicîté les Fermentations ^ les 
Tuyaux capillaires <dc. ( i j Cette 
réflexion, beaucoup plus jufl;e que les 
éloges qui la précédent , me fit un 
plaiflr infini , & me détermina a 
préfenter, en grand, un fyftéme dont 
je n’ai encore donné que quelques 
branches , pour fonder le goût du 
Public. Au refte je ne fuis pas le 
premier à tenter une pareille con- 
ciliation. En l’année 1740. M. Privât 
^ de Molières fit imprimer des leçons 
phyfiques dans lefquelles il préten- 

( I ) Journal de Trévoux du mois de Mai I 76 î> 
^g. 1169, 
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ir VREFACE., 
doit qu’on trouveroit heureufement 
allié le Cartéfianifme avec le Ne'W’- 
tonianifme. Voici ce qu’on lit à 
la page XIII. de la Préface du 
premier volume. Ce qui me fait U 
plus efpércr d*ohtenir la réunion de ' 
tous les efprits a Végard des PrincU 
pes de la Phyfique , défi que dans 
cette fuite non interrompue de Pro- 
fofitions démontrées , les principaux 
Dogmes des deux plus célébrés Philo-- 
fophes de nos jours , Defeartes Ù Nevv-^ 
ton , Dogmes qui paroiffent ft con- 
iraires , s*y trouveront renfermés , 
éclaircis , Ô fi bien liés les uns aux 
autres , que l’on verra peut être avec 
furprife , que quoique Pun & Pautre 
de ces grands-Hommes y ayent pris ^ 
des routes très-oppofées , ces routes 

i 

néanmoins tenàoient P une l'autre ‘ 

a, la découverte du vrai. En un mot. 
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PREFACE. y 

ât7 verra naître du fyjïéme du Plein< 
que Defcartes a fuivi , le vuide we- 
me de Newton , ou cet efpace non 
réfiftant dont ce Philo fophe a fi in- 
vinciblement établi la pré/ence ; à 
de /’impulfion cette Attradiôn , ou 
Pefanteur qui croit Ù décroit en rau 
fdn inverfe du quarré de la difiance ; 

t ^ 

attr action dont Newton y fans néan- 
•moins en avoir pu découvrir la catife 
méchanique , a tiré tant de belles 
conféquences , fondées fur un calcul 
dont la fuhlimité ne retranche “nen 
de P évidence y- Ù dont ce grandi 
Homme efl le premier inventeur. * 
Privât de ÎVIolieres dont le mérite 
n’eft pas équivoque , étoit peut-être' 
le' Phydcien que je connoifle, le 
moins propre à exécuter une pareil- 
le entreprife ; c’étoit un Cartéfien' 
©utré , pour ne pas dire fanatique.- 

i. A 4 
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vj PREFACE. 

Aufïi n’a-t-il pas même été foup- 
çonné d’avoir tenu fa parole ; on 
n’eft pas fait pour accommoder les 
gens 5 lorfqu’on eft déterminé à met- 
tre tout d’un côté , & rien de l’autre. 

Au commeucement de ce fiécle , 
le P. Daniel Jéfuite donna un Traité 
iTaccommodement entre Arijlote Vrin* 
ce des Vhilofophes , <èf M. Defcartes 
chef de la nouvelle feële ( i ). Cette 
pièce 5 toute ingénieufe qu’elle eft , 
ne m’a pu être d’aucun ufage ; & c’eft 
pôur le démontrer au leéVeur ,■ que 
je vais lui en faire le précis , en me 
fervant , autant qu’il me fera pofll- 
bles des termes même de l’Auteur : 
quelque malin pourroit peut-être s’i- 
maginer que mon Traité de paix entre 
Defcartes & Newton n’eft, à bien des 

( I ) Voyage du Monde de Defcartes , pag. 195 
^ fulvantes. 
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TR EV ACE. vi j 
égards , qu’une répétition du Trai- 
té d’accommodement que propofa 
autrefois le P. Daniel entre Ariflote 
& Defcartes- 

Le Traité de Daniel eft divifé en 
deux Parties. La [première prefcrit 
la manière dont les Ariilotéliciens 
& les Cartéfîens devront déformais 
fe comporter les uns avec le? au- 
tres 5 dans les livres , dans les dif- 
putes , dans les converfations. La 
fécondé contient diverfes proportions 
fur lefquelîes les Arifiotélicicns fe 
rélâcheront , pour fe rapprocher d’a- 
vantage des Cartéfîens , demandant 
réciproquement que les Cartéfîens fê 
relâchent fur d’autres., pour fe rap- 
procher des Ariftotélickns. Voici les- 
quatre articles- qui compofent'îa pre- 
mière Partie , ou plutôt qui forment: 

' ks. préliminaires au Traité de pahc- 
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vîij PREFACE. 

1°. On ne fe dira plus d’injures * 
les uns aux aiitrer. Les Femmes fça-? 
vantes ne -traiteront plus dans les 
ruelles Ariftote de fat & de pédant. 
D’autre part les vieux Profefleurs de 
Philofophie épargneront à Defcartes 
les épithétes de vifionnaire ^ d’ex- 
travagant, d’hérétique & d’athée. 

2®. Ariftote défavouera tous les 
livres compofés contre Defcartes . 
d’ime manière outrée & injurieufe ; 
6 c Defcartes défavouera tous ceux' 
où Arifxote n’eft pas traité avec les 
égards qu’il a droit d’exiger. 

3°. Défenfes feront faites à tout 
» 

Gartéfien de décider du mérite d’A- 
rihote, fans l’avoir lu en grec. Défen- 
fes pareillement feront faites à toutPé- - 
ripatéticien de pefter contre la Philo-- 
fophie de Defcartes , fans avoir au-- 
paravant prouvé qu’il la* comprends 


T REP ace: Jix 

- 4®. Les Cartéfiens feront priés de 
ne pas attribuer à Ariftote les fotti- 
fes qu’on débite dans les Écoles pé- 
ripatéticiennes j ôc les Aridotéliciens 
feront priés de ne donner à perfonne 
le nom de Cartéfîen qu’avec beau- 
coup de difcernement , furtout lorf— 
qu’il s’agira dé certains jeunes Ab— 
bés 3 Cavaliers, Avocats , Médecins^ 
qui fe difent Cartéfiens dans les 
compagnies 5 pour avoir un titre de" 
bel efprit , qu’ils obtiennent quel- 
quefois par la’ feule hardiefle dé par-' 
1 er à tort Sc à travers de matière- 
fubtile, de globules du fécond élé- 
ment , de tourbillon , d’automates , 
fans fçavoin autre chofe que ces^ 
termes* 

L’on^ ligna' les préliminaires fanS' 
conteftation:, & l’on en. vint au Trai*»- 
fé dont voici les.points. principaux;. 
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X - PREFACE, 

I®. Ariftote renoncera à toute füb- 
fiance incomplète diftinguèe de la 
matière , connue fous le nom de 
Forme fuhjîantielle ; & Defcartes 
donnera aux Bêtes une véritable 
Ame qui ne fera ni matière , ni 
efprit. • 

2°. Ariflote accordera à Defcar- 
tes que fefîence de l’Ame eft de pen- 
fer toujours , pourvu que celui-ci 
lui- avoue que le corps par miracle 
peut être dépouillé de Ton étendue^ 
6 c que par conféquent l’étendue ac-t 
tuelle n’cft pas de fon elTence. 

3®. Ariftote ne chicanera pas Def- 
cartes fur Texiftence du Plein , pour** 
vu. que celui-ci lui avoue que le vui- 
de n’eft pas..métaphyfiquement im- 
pOiTible.. 

4*^. Arift'ote convient qu’il n’eil. 
rien: de plus abfurde qiie les 
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PREFACE. XJ 
- tntentionnelles * mais il veut que 
I Defcartes dife que nous ne fçavons 
pas dans quel Milieu notre Ame 
connoit les objets matériels. 

5°. Il fera permis en Pliilofophie 
i d’^alTurer que l’Ame eft répandue 
par tout le corps , ou quelle réfide 
uniquement dans la glande pinéale» 

6 ®. H fera encore permis d’aflTurer , 
ou de nier que Dieu feul puifle pro- 
duire le mouvement dans la> ma- 
tière; 

7°. Il fera défendu de foutenir 
que Dieu puifle changer l’elTence 
des chofcs. 

8 °. Les Ariftotéliciens feront obli-=* 
gés d’expliquer , comme les Carté- 
fiens , la dureté , la fluidité , leref- 
fort 5 la chaleur, le froid , & la' plu- 
part des autres qualités des corps.. 

5*’. Les Régies du mouvement 

4 * ‘ 
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xij PREFACE. 
trouvées par Defcartes, feront 
jetes à un nouvel examen ; & on 
lès adoptera 5 fi elles fe trouvent’ 
conformes a l’expérience- , fi non , . 
on les rejettera. 

I O. Ariftote fignera que le Monde* 
n’a pas exifté de toute éternité,, 
pourvu que Defcartes ligne qu’il a* 
pu avoir une pareille exiftence. 

I I . Ariftote facri fiera* fæ fphére" 

de feu, pourvu que Defcartes fafle* 
le facrifice de fes Tourbillons. L’ac-- 
commodément imaginé • par lè P^. 
Daniel ne contient aucun autre ar^ 
ticle dont il foit néceflaire de faire* 
mention. Le leélèur peut le compa- 
rer avec le nouveau fylléme de Phy--. 
fique que je lui propofe ; je ne crains 
pas qu’il foit tenté de m’aceufer dé.: 
plagiat. ^ • 

J’ai encore moins piiifé dans une^ 

4 • 
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TREFA^CE, xiij 
FKilofopliie latine , intitulée Vhilo^' 
fophia vêtus tS nova ^ qu’on regar- 
doit autrefois comme une efpèce de. 
Traité de paix entre les Philofophes ; 
anciens & les PliiloropKes modernes 
Delcartes^ n’ÿ joue pas un grandi 
rolle 5 &. on n’y fait pas plus men- 
tion de. Newton , que s’il n’eut ja^ 
mais exifté. L’Auteur ( M. Duhamel) • 
eft cependant un homme d’un- vrai- 
mérite ; 6c fon cours dè Philofophie.- 
vaut encore mieux que tous ceux, 
qui ont paru jufques à aujourd'hui.. 

En un mot c’ed en comparant; 
les penfées- de Defcartes avec celles; 
de Newton que* j’ài formé le plan ^ 
général de Philofophie que contient: 
cette troifième Partie de mon ou-- 
vrage. S’il eft. bon , je l’attribue 
la, beauté des matériaux ^ que j’ai mis: 
cjx, œuvre.j s'il eft mauvais ^ je ne; 
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jriv PREFACE. 
puis m’en prendre qu’à moi-mêmé 
6c à mon peu d’habileté. C’eft-ici 
le lieu d’indiquer les livres que j’ai 
lus 5 pour me mettre en état de 
compofer ce troifieme volume. Les 
Principaux font fans contredit les 
ouvrages de Defeartes Sc de New- 
ton dont je viens de donner les ex- 
traits , dans les deux volumes précé- 
dents. J’ai déjà averti dans la Pré- 
face qui fe trouve à la tête du pre- 
mier volume , que le compte que- 
je rendrois de ces ouvrages dans 
mes deux vies littéraires , prouve- 
roit l’attention fcrupuleufe avec la*- 
quelle je les avois lus ; j’efpére 
que le kéleur conviendra que j’ai 
tenu ma parole. Mais comme je: 
prétens donner dans cette troi— 
licme Partie un fyftéme généraJ' 
de Philofophie ^ cette. leéture ne'. 
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PREPACE, 

m^auroit pas fuffi. J’ai donc' lu. 

Pour la Logique, les Préceptes 
d’ Ariftote , les Principes du raifon- 
nement du P. Buffier Jéfuite , & Part 
de penfer , connu fous le nom de 
Logique de Port-royal. 

Pour la Phyfique, tout ce qui a 
paru de bon fur cette matière en la- 
tin de en françois , depuis Defcar- 
tes jufqiies à aujourd’hui. 

Pour la Métaphyfique , la plu- 
part des ouvrages des Modernes qui 
ont quelque réputation. J’en ai fait 
autant pour la Morale , dont je 
donnerai les Préceptes ^d’ijne ma- 
nière purement philofophique. 

Au refte je ne pouvois pas fouhai-> 
ter y pour mettre ce livre" au jour , 
une circonftance plus heureufe que 
celle-ci. L’année même que deiLx: 
PuifTans Monarques donnent la Paix 
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- xvj PREFACE. 
à la France & à l’Angleterre , 
le bonheur de publier un Traité 
d’accommodement entre les deux: 
plus grands Philofophes que ces deux 
Royaumes ayent' vû naître dans- 
leur fein. 
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AVIS AU LECTEUR 

Sur la Manière dont il doit étudier Ic- 
SyftémeNe\rtO:Cartéfîen contenu t 
dans ce troifième Volume. 

'T E troifième volume de cet ouvra* 
ge ejî plutôt fait pour être étudié y 
^Ue pour être lu • Ô il a un rap* 
port effcntîel avec les deux qui'le pré- 
cédent* Voici donc deux avis que je 
crois devoir donner a tout leBïeur , Ù 
furtout aux Phjftçiens commençant qui 
voudraient fe mettre au fait du nou- 
veau f'Jléme de Philofophie que je pré-^ 
fente au Pullic , dans la troifième Par- 
tie de ce Traité de Paix. 

Il ne faut pas entreprendre la 
leSlure de ce troifième volutne , fans 
ai)oir lu auparavant , à tête repofée 
les Vies littéraires de Defeartes Ù. d^j 
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xviij AVIS AU LECTEUR ' 
^Newton '^^ce ferait vouloir perdre fon 
tems Ù fa peine • le Chevalier d qui 
fexpofe mon nouveau fyflcme , eji fup^ 
pofé être parfaitement au fait de ces 
deux vies, 

2 °. Il faut , en lifani ce troifèmc 
volume y avoir d la main les deux 
autres. Souvent je les cite • Ù plus fou- 
vent encore j avertis que tel point 4^ 
Phjfique , ou de Métaphyfique que j*a* 
dopte y ou que je rejette , a été difcu^ 
té dans le premier y ou dans le fécond 
volume. Je ne manque pas alors d’in- 
diquer le livre , Ù la page , afin que 
le le6leur puijfc revenir fans peine fur 
fes pas. 




TRAITÉ^ 


DE PAIX 

ENTRE 



DESCARTES & NEWTON, , 


O V 

SYSTÈME GÉNÉRAL DE PHILOSOPHIE 


* ' riiu ^ principalement des ouvrages 

DE CES DEUX PHILOSOPHES.t, 

« • 


INTRODUCTION, 



pe s’agit 


E voici enfin arrivé à la Partie 

^ # ' 

la plus critique & la plus in- 
téreffante de mon ouvrage. Il 
pas feulement de concilier le^ ' 
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Traité 

deux Philofophes dont je viens d*expofer 
les véritables fentimen^ ; il s’agit furtout de 
propofer un fylléme général de Philofophiè 
que la Raifon adopte , que la Médiatique 
étaye, que PExpérience confirme , & dans 
lequel il entre à peu près autant de Car- 
téfianifme que de Newtonianifme. L*en- 
treprife eft. difficile , j*en conviens ; mais 
il n*^eft pas impoflible de Pexécuter ; elle 
ne paroitra même téméraire qu’à ceux qui 
s’imagineroient que je prétens adopter 
aveuglément & fans choix tout ce qu’ont 
écrit Defcartes & Newton fur les diffe- 
rentes Parties de la Philofophiè. Dans leurs 
ouvrages , je le fçais , ils ont avancé l’un 
éc l’autre du faux , * du probable , 5c du 
^ rrai. Les preuves de cette Propofition font 
confignées dans les deux volumes précé- 
dens ; & tout Ledeur qui voudra me fui- 
^vre , doit les avoir préfentes à l’efprit, 
'Voici donc la conduite que je fuis réfolu de 
* tenir dans la conclufion de ce Traité de paix. 
Tout ce qui a été regardé comme faux 
• dans les Vies littéraires de Defcartes 5; de . 



ic Paix, ÿ ' 

l^ewton , quelque amufant qu*il . foit , 
n*aura aucune part à mon fyftéme mixte i 
Atnicus ArijlouUs » fei magis arnica verita.s 
Tout ce qui a été démontré vrai'.y en 
iera le fondement & la bafe; les vérités 
philofophiques découvertes par Defcartes 
aie font pas plus dppofées aux vérités 
philofophiques découvertes > par Newton, 
que les vérités mathématiques trouvées par 
xelui-ci font oppofées aux vérités mathé- 
jiiatiques trouvées par celui-là : la vérité 
eft tt/ic, elle n’eft jamais oppofée à elle- 
xnêms. Pour ce qui a été décidé probable , 
je l’adopterai, ou je le rejetterai indiffé- 
remment , de quelque part qu’il me vienne, 
fuivant les circonftances ou je me trouve- 
rai ; il faut , pour le bien de la paix , fçavoir 
faire de tems en tems quelques facrifices. 
Voilà l’idée générale que l’on doit fe for- 
mer de cette troifième Partie. Pour déve- 
lopper mes penfées avec. plus d’ordre, & 
par conféquent avec plus de clarté,, je 
diviferai mon fyftéme général de Philofo- 
phie en lix parties. 
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La première prélentera un plan de Lo- 
gique un peu durèrent de celui qu*on fuit 
dans les Écoles ; il n’en fera par-là même 
que meilleur. 

La Phyfique générale fera le fujet de 
la fécondé Partie, Je crois qu’on pourra 
l’appeller dans toute la rigueur des termes, 
ïhyjique Newto-Ca.rtéJimne ,* Defcartes & 
ISlewton m’en ont fourni les Principes. 

La troifième & la quatrième Partie con- 
tiendront , l’une la Phyfique célefte , & 
l’autre la Phyfique terreftre. Si dans celle- 
là Newton eft écouté comme un oracle , 
Defcartes dans celle-ci fera fouvent pour 
nous un Guide très-affuré. 

La cinquième Partie donnera une idée 
de la véritable Métaphyfique. Je ne crains 
pas qu’on m’accufe de l’avoir prife dans les 
cours de Philofophie qui ont paru jufques à 
aujourd’hui ; je n’ai jamais été tenté de i 
puifer dans pareilles fources. 

Enfin la fixième Partie fournira les Précep- 1 
tes de la plus faine Morale. Voilà en deux 

mots le plan général de ce troifième volume.' 

LIYKE 

■ 
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L I V R E P REM I E R. 

• r 

D E^ LA . L o'.GI.Q U E.' ' . 


, LETTRE PREMIÈRE. 

Expqfition d» critique de la Logique dt 
' VÉcole^ Idée de layéritable Logique. Régies 
de la définition , de la diyifion. Na^ 
'■ ture du jugement. Rèfiexions fur les Propo- 
fitions contradiâoires Ô* contraires. Régies 
du ' Raifonnement. Principes fur lefquels 
' tout Raifonnement efi fondé. 

« - t # 

V Ous le fçavez , mon cher Chevalier ; 

la Logique efl Part de raifonner , 
c*ell la Géométrie des opérations de PAme. 
Mais eft-ce là la Logique de PEcole? Pour 
vous aider à décider cette quellion , per- 
mettez- moi de vous fuggérer quelques ré- 
flexions qui ne me paroiflent pas dépla- 
cées. Qui regarde-t-on dans les Ecoles cqm- 
Tome IIL B 
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me un grand Logicien , comipfi un fujetfur 
lequel la République des hautesSciences doit 
fo;iderdes efpérances -les flateufes ? 
Vous ne l’ignorez pas ; c’eft un Pédant qui, 
muni d’une voix de tonnerre/ fçait dérai- 
fonner , les heures entières , fur quelqu’une 
des quedions fuivantes. 

Adam a - 1 il eu , ou n*a-t-U fas eu la 
fcience infufe ? 

Les premiers Principes font--ils bien évi- 
dents i & ne pourroit-il pas fe faire abfolument 
que la partie fut plus grande, que le Toutj ou 
que du moins elle lui fut égale : qiden mê- 
me- tems le même homme exijlât & réexiflàt 
pas s que 2 & z fiffent. ou J , ou ^ : que 
deux chofes égales à une troijième ne fujfent 
pas égales entr^elles &c. &c. 

La Logique ejl-elle une fcience fpèculative 
vu pratique ? EJl-elle abfolument néceffaire, 
ou Jimplement utile pour acquérir des fciences 
qui n^'dnt prefque aucune relation avec elle ? 

'Une chofe ejl-elle dijlinguée réellement 
^elle-même , ou bien , une chofe peut-elle ne 
pas être réellement elle-même ? La plupart des 
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dt Faix, y 

Philofophes répondent gravement que la 
diftinétion réelle feroit trop forte » que la 
diftindion de raîfon raifonnante feroit trop 
foible ; mais que la diftindion die raifon rai'- 
f année fournit les réponfes les plus facisfai- 
fantes aux difficultés que l’on peut faire à 
cette occafion. Mais , mon cher Chevalier , 
la quellion de Logique que l’on traite avec 
le plus d’emphafe ; la queftion que l’on 
donne comme la clef des hautes fciences , 
c’eft fans contredit celle-ci. 

iVie feut il -point y avoir ^Univerfel de la, ~ 
part de lachofe , Datur ne univerfale aparté 
rei , c*ell-à-dire , Dieu a-t-il créé quelque 
être qui foit en même-tems lîngulier & uni’ 
verfel , ou , ce qui revient au même , fîn- 
gulier & non fingulier. Ceft là le pont aux 
Ânes de la Logique. A-t-on défait ce nœud 
gordien f ' L’on n’a plus befoih de Maître 
pour répondre aux queftions fuivantes. 

Une Proportion une fois vraie , peut-elle 
ne Vétre pas s Ô'Jt elle Vejl , a-t-elle la vérité 
dans elle-même , ou hors d*elle-même. 

Un homme que je vois fe précipiter volon^ 

B A 
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taire ment d'un quatrième étage \ tombe- t-il 
parce que je le vois tomber , ou parce qu^ il a 
voulu fe donner l*a mort j en un mot qui 
de nous deux ejî la caufe de fa chute , moi 
qui le vois tomber , eu lui qui veut trancher 
le fil de fes jours ? 

Telles font> mon cher Chevalier, les 
queftions ridicules dans lefquelles font 
comme noyés les excellens préceptes qui 
forment la Logique proprement dite. Si DeC- 
cartes vivoit de nos jours, il alTureroit , 
comme il fit autrefois , qu*il eft auffi difficile 
de féparer la véritable Logique de la Lo- 
gique des Ecoles , que de tirer- une Miner- 
ve, ou une Diane d*un bloc de marbre 
qui n’ell pas ébauché. C ^ Celle qu*il a 
donnée, je le fçais , n*eft pas fuffifante. Elle 
contient cependant 4 préceptes qui feront 
partie de celle dont je vais vous tracer le 
plan. Je vous dirai donc aujourd'hui , com- 
me Defcartes fe dilbit autrefois à lui- même ; 
'tfe regarde:^ comme vraip que ce qui vouspa^ >1 

( 1 ) Tome 1 . de eet Ouvrage , pag. 10, | 

■ 1 
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, rôitf^a évidemment être tel C ^ ')• regar- 
I dez donc comme véritabW» préceptes de Lo- 
I gique , que ceux qui vous aideront à bien 
, concevoir , a bien juger , & à bien raifin- 
ner ; car la Logique eft la fcience qui- doit 
diriger votre Ame dans fes operations j & il 
I eft impofTible que cette fubftance fpirituelle 
I en produife quelqu’une > qui foit dillinguee 
[ des trois que je viens de vous nommer. Je me 
lepréfente la vertu ; voilà Vidée ou Vappré- 
henfton. J’affure qu’elle eft le véritable bien 
après lequel un homme raifonnable doive 
, foupirer i voilà le jugement. Je conclus qu’il 
faut la pratiquer; voilà le raifonnement. . 
Hais quelles font les régies de Logique qui 
pourront vous aider a bien concevoir ^ a 
bien y , & à bien raifonrur s les voici 
en peu de mots. Les loix de la Définition 
& de la Divifion vous aideront à bien con- 
cevoir. Celles qui regardent l’oppofuion des 
Propofuions , vous ferviront à juger faine- 
ment des chofes. Enfin vous ferez sûr de 
raifonner jùfte', fi vous mettez en ufage k$ 

( 1 > TOjne I. d« cet Ouvrage , page 1 1, 

Bs 


Digitized by Google 


lo Traité • 

fégles d’Ariflote fur le Syllogifme. Entrons 
ici dans un détail ^qui fera peut-être plus 
utile , qu’agréable. 

Le premier pas qu’il faut faire en Lo- 
gique , mon cher Chevalier , fi vous vou- 
lez avoir des idées claires & diilindes > c’eïl 
de ne pas confondre la Définition du nom 
avec la Définition de la chofe. La première, 
pureftient arbitraire , nous apprend l’idée 
que les hornmes ont appliquée à tel & à 
tel mot dont ils ont voulu fe fervir pré- 
férablement à tel ou à tel autre qu’ils au- 
roient pu employer. Lorfqile , par exemple, 
ils appellent triangle une figure de trois 
côtés & de trois angles , c’eA là fans doute 
ùné Définition de nom s nous l’appellerions 
auflt bien trape^e ou rhombe , fi tel eût été 
le bon plaifir des premiers Géomètres. Il 
n’en eil pas ainfi de la Définition de la chofe jt 
fimple, claire, & précife , elle doit expli- 
quer avec toute la netteté & toute l’exaâii- 
tude polTible l’elTence , ou la nature de l’ob- 
jet défini. Me demandez-vous la définition 
de l’homme ? Je vous l’apporte ^ en vous 
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afîurant que l*homme eft une fubftance ca^ 
pable de produire des fenfations 6c des rai- 
fonnemens , ou bien , comme parle l'École, 
un animal ratfennabU, Vous comprenez aufli 
bien que moi , mon cher Chevalier , que 
cette définition contient déux membres. Le 
premier auquel' on donne le nom de Genre, 
convient à d'autres êtres qu'à l'homme, 
puifque, quoi qu'en dife l’École Carté- 
lienne ( i } , les animaux font capables dé 
produire dé véritables fenfations. Le fé- 
cond membre qu'on appelle différence , ca- 
raftérife l’homme , 6c le diftingue de tout 
ce qui n'eil pas individu de la nature hu- 
maine. Audi l'un des Préceptes de la Lo- > 
gique proprement dite eftdl conçu en ces ter- 
mes , toute définition doit contenir le genre 
<$• la différence de V objet défini.’ 

La“ Logique , pour reftifier nos idées ; 
traite d’une autre efpèce de définition plus 
facile à trouver que celle dont je viens de 
vous parler ; on la nomme Divifion. Bornés 
comme nous fommes dans nos connoiffan- 

C I ) Tome I. de cet Ouvrage, p. 77. & fuivantes. 
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ces , il vaut mieux confidérer , les unes 
après les autres , les différentes parties dont 
un tout eft compofé , que de contempler 
le tout en même tems. Toute Divifion, pour 
être conforme aux régies de la faine Lo- 
gique , doit être entière , c*eft-«i-dire> com- 
me l’explique Defcartes ( ♦ ) > dans les dé- 
nombremens qu’on eft fouvent obligé de 
faire > il faut autant qu’il eft> poftible , pou- 
voir s’affurer qu’ils font complets , & qu’on 
n’a rien omis de ce qui Y entrer. De 
même lorfque l’on a plufieurs difficultés à 
examiner , il faut les prendre les unes après 
les autres , & les divifer'en autant de bran- 
ches qu’il fe pourra ; ce fera là le vrai moyen 
de les réfoudre facilement.. Le Précepte fui- 
vant peut encore fe rapporter à la divifion ; 
il eft tiré , comme les deux précédents, 
de la Logique de Defcartes. 11 faut, aller 
par ordre dans la recherche de la vérité , 
c*eft-à-dire , il faut aller des objets les plus 
iimples Si des connoiffances les plus faci- 

( * ) T oïBc 11 de cet Ouvrage . pag. 1 1 . & ftu'v. 
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lés aux objets les plus compofés & aux coa- 
noiffances les plus épine ufes. 

Le P. Buffier Jéfuice , dans fon coûts de 
fciences , pag. 75 1 veut que l*on indique 
aux jeunes Logiciens les fources les plus fré- 
quentes des fauflfes idées. Il en trouve S 
principales. Le rapport de nos fens aufquels 
il n'efl pas toujours prudent de fe fier. Le 
témoignage de ceux qui ont de Pautorité 
fur notre efprit , une autorité fur-tout acqui- 
fe par Peftime. Le fentiment de nos paflionss 
un homme paflîonné n>*a que de fauffes idées 
fur Pobjet de fa: paflion. Les préventions de 
la coutume ; nous ne fommes que trop por- 
tés à regarder comme ridicule ce qui n*eft 
pas conforme aux ufages de notre Nation,, 
de aotre Païs., de notre Famille. Enfin 
Pambiguité qui- régne dans la plupart des 
difcours des hommes , de ceux furtout qui 
font ennemis ou corrupteurs de la' vérité. 
Gés. régies, sûres' & admirables en elles- 
mêmes ,, me paroiffent plutôt appartenir àt 
la Morale , qu*à la Logique. Je ne vou- 
drois pas auiïï qu’on demandât en Logique- 
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quelle eft l’origine de nos idées ; cette ques- 
tion appartient à la Métaphyfique la plus 
fubliine ; un Logicien n’eft pas plus obligé 
d*y répondre , qu’un Architefte de fçavôif 
comment fô forment les pierres dans le 
fein de la Terre. C*ell-là un des défauts 
d’une Logique > d’ailleurs affez bonne , in- 
titulée ï*Art de penfer. 

Les régies de la Vefiaition & de la 
' Vivijion ne vous aideront pas feulement à 
bien concevoir vous apprendront encore 
à bien juger. Quel eft l’homme en effet 
fur le jugement duquel on peut compter ? 
C’efl celui , & ce n’eft que celui qui con- 
noiffant bien la nature des chofes , affu- 
re que telle idée peut , ou ne peut pas 
s’allier avec telle autre. Un Phyjicien doit 
être Géomètre svoiW un jugement vraiaffir^ 
matif ; il ne peut être prononcé que par 
un homme qui a tiré de la nature de cei 
deux fciences le rapport effentiel qu’elles 
pht èntr’elleS. Un Médecin ne doit pas 
'tue Fhyjicien s voilà un jugement faux, né- 
gatif , porté par un homme aüfli igno^ 
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tant en Phyfîque , qu*en Médecine. Dans 
' la première de ces deux Propofitions , où 
' dans le premier de ces deux jugemens , 
i le fujet eft le Phyficien , & le Géomètre 

* eft Ÿattribut i dans le fécond le Phyficien 

* devient V attribut , & le Médecin eft le 
' lujet. Ce font-là des termes qu*il eft bon 

de connoitre. Mais ce qu'un homme d*el- 
■ prit ne doit pas confondre , ce font les 

* Propôfitions contradiéloires & les Propolî- 
' lions contraires. 

I 

I Tout homme eji fçavant, 

^ Quelque homme n*ejl pas fçavant, 

I Voilà deux Propofitions exadement 
I contradidoires. La fécondé nie précifément 
i ce qu*il faut pour rendre fauffe la pre- 
' mière ; auflî eft-il métaphyfiquement im- 
I poflible ' Nqu'elles foient toutes les deux 
I vraies , ou toutes les deux fauffes ; la pre- 
jnière cft-elle vraie ? La fécondé fera fauf- 
ie : celle-ci eft-elle vraie ? Celle-là ne lé'- 
fera pas. Il en eft de même des deux 

Propofitions fui vantes » Pierre efl riche^ 

B <f 
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pierre nhfl pas riche ; on. doit 'les faire 

entrer dans U claffe des Propolitions con» 

tradidoires. 

* 

Pour les Propofitions contraires > il" peut 
fe faire qu'aucune des deux ne foit vraie i 
la fécondé , aulîi univerfelle que la pre- 
mière f nie- par-là- meme plus qu'il . n'eâ 
néceffaire. pour rendre fauffe- celle-ci. 

Les deux Propofitions fuivMites vont fer- 
,vir & d'exèmple & de preuve à cette vér 
rité ; elles font toutes les deux évidemmeiu 
^ulTes.. . 

Tout homme ejl' fçavanu 
■ " ' îful homme n^ejl fçavant. 

De deux Propofitions contraires , l'une 
peut être vraie , l'autre faufîe ^ comme 
il arrive pour ces dèuxrci. 

Tout homme efl ■ raifonnable*. 
tful homme.n*eft rnifonnable.. 

îÆais"ce"que je vous prie- de- bièn re 
^ marquer , mon cher Chevalier , c'éll qu'il 
eft impoffible que" deux Propofitions con» 
.traire^ vraies- 5 pourquoi-? farçe 

- ih . Cooglc 
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^’àîors deux Propolîtions contradiéîioireS 
I le feroient auflî. En voici la dénionfïr^' 
non ta plus rigoureufe. 
i Suppofons pour un- moment que ce» 

! deux Propofitions foient vraies ; Tout kont*’ 

I mé rit ; nul homme m rit^ Cela fuppofé ^ 

I je raifonne ainfi. S’il efl vrai que nul hom- 

me ne rie > il fera vrai que quelque hom^ 
i me ne rit pas ; donc l’on devra regarder 
I comme vraies ces trois Propofitions ; 

I - * 

Tout homme rit. 

Nul homme ne rit. 

Quelque homme ne rit pas^ 

Mais la première & la' troifième de ce» 

' Propofitions font évidemment contradio 
‘ ïoires ; donc fi deux Propofitions' contrai» 
res pouvoient être vraies , deux Propofi- 
tions contradidoires ' pourroient l’être aufSi 
; Les -Régies à\i • Rai/onnement q\iQ leiJLo» 
giciens ont coutume d’âppeller les régies 
du Syllogifme , font' encore plus faciles \ à 
faifir que toutes celles dont je viens de 
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un Kaifonrununt dans toutes les formes • 
& examinons- le enfuite depuis le premier 
mot jufqu’au dernier. En voici un contre 
lequel je défie le Pédant le plus acaria» 
tre de fe recrier. 

Toute fcîenee ejl ejlimalle. 

Mais la Logique ejl une fciencc. 
Donc la Logique ejl ejlimable. 

Vous voyez d'abord , mon cher Che- 
valier , que ce raifonnement ne contient 
que trois Propofitions , la Majeure ou la 
première ; la Mineure ou la fécondé ; la 
Confèquenct ou la troifième. Vous voyez 
encore que tout ce qui eft affirmé dans 
la troifième Propofîtion , l'a été aupara- 
vant dans les deux premières j que l'on a 
coutume d'appeller prémijfes s aufiî feriez- 
vous un crime de Leze-Logique , fi , après 
avoir accordé àQxxx. prémijjes , vous vous 
avifiez de ne pas accorder la conféquencej 
ce feroit bien là vous contredire, en ac- 
cordant , & en ne pas accordant la même 
chofe. Vous voyez fiûfia que ce Sy Uogiûn© 
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a droit d*être appellé affirmatif , puifque 
vous aifurez dans la Conféquence que la 
Logique eft digne de toute votre eftime* 
Mais ce que vous ne voyez pas peut-être 
d’abord , ou pour mieux dire , ce à quoi 
vous ne prenez peut-être pas garde , c’eft 
que les trois Propoficions de ce Syllogifme 
ne contiennent que trois termes dont cha- 
cun eft répété deux fois ; ce font les trois 
. mots Science, eJHmable Sx. Logique. 

1 mier , ou le terme moyen , fe trouve dans 
I la Majeure & dans la Mineure. Le fécond 
I fait partie de la Majeure ^ 6 c il dévient 
1 enfuice Vattri&ut de la conféquence ; on l*ap- 
i pelle le grand termt , ou le grand extrême, 

, Le troifième eft toujours dans la Mineure , 

I &,on le retrouve en fuite fujet de la Conr- 
, féquence ; il porté lé nom de petit ter^ 
me , OM de petit extrême. Voilà un jargon 
qu’il né vous fera pas inutile de fçavoir. 

I Chaque fcience, chaque art a foh langa^ 
ge î pourquoi feroit-on Un procès à la Lo*- 
gique d’avoir le fien ? Mais ce que jè 
vous prie dé graver bien ayant daiw votré 


Digitized by Google 



/Tràlti' 

/ 

cfprit , c*eft ma manière de procéder danft 
Je Syllogifme dont je viens de vous faire 
Ja diflTeéiion. J*ai d’abord examiné fi Té- 
pi thé te tftima.hU convenoit à toute fçience ; 
& comme je me fuis apperçu que ces deux 
fermes s’accordoienc à merveille , j’ai af- 
furé dans ma première propofition que tour> 
te fcience eft eftimable. J’ai enfuite com- 
paré la Logique avec la Science , c’efl-à- 
dire, j’ai examiné fi la Logique avoir tou- 
tes les qualités nécefiaires , pour être re- 
gardée comme une véritable Science ; il 
m’a paru qu’elle les avoir i auflî ai-je af- 
fûté dans ma fécondé Propofition que la 
Logique eft une Sçience. Que me refioit-il 
encore à affirmer ? que la Logique eft eft 
timable ^vous voyez que je n’ai pas manv 
qué de le faire dans la troifième Propc- 
fition ; je fçais que deux termes qui con- 
viennent à un troifième , doivent très bien 
s’allier enfemble. Tout l’art du Syllogifmji 
.affirmatif porte donc fur ce Principe in- 
conteftable, deux choftes égales à- une troi* 
ftéme ^ ftont égaler tçtftellef j pç toqçe 
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jSinefïe de cèt art confifte à examiner dans 
les deux Prèmijfes ü le grand & le petit 
termes s’accordent avec le terme moyen , 
pour pouvoir affurer enfuite dans la Con^ 
féquence qu’ils s’accordent réellement en- ' 
tre eux. 

Il y a encore un Principe auffi évident 
que celui que )e viens de vous apporter. 

Il eft énoncé en ces termes : Ji de deux 
thofes , la première efl égale à une troijiêmef 
à laquelle la fecoÿde ne fait pas égale s Aa 
première la fécondé ne feront pas égaler 
entPellés. Voilà fur quel Principe ell: fondé 
tout Part du Syllogifme négatif , c’eft-à-di- 
re , A\x Syllogifme àont Conféquence eÿû 
Apportons- en un exemple, 6c 
fâifons enfuke nos réflexions. - ^ 

Tout bon Sujet efl fidèle a fon Prtneê. 

Mais le rébeîle n*efi pas fidèle à fon Prince, 

' Donc le rébelle n*efi pas un bon Sujet. 

Fidèle à fon Prince. Bon Sujet. Rebelles 
ce font-là les trois termes de ce Syllogif- 
me. Le premkr eü le urme moyen j \s 
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fécond f le grand terme } êc le troifième s 

le petit terme. Vous voyez , mon cher 
Chevalier , que j*ai affirmé dans Ma^ 
jeure que tout bon Sujet eA Adèle à Ton 
Prince , parce que j*ai trouvé que \q grand 
terme s'accordoit très- bien avec le terme 
moyen. ^ 

Par une raifon contraire j*ai nié dans U 
Mineure que le Rebelle fut Adèle à fon 
Prince , parce que j’ai vû que le petit ter-* 
me ne pouvoir pas s’allier a^ec terme 
moyen. 

Pouvois-je m’empêcher de nier dans la 
confèquence que le Rèbelle fut un bon Su- 
jet f Je voudrois donc réduire toutes les 
régies de la troiAème Partie de la Logi^ 
que à celle-ci# 

Tout Siïlogifme ne peut avoir , ni plus , nî 
moins de trois termes. 

Vous m’objefterez peut-être que vous 
conncilTez des raifonnemens très concluants 
qui n’en ont que deux ; & vous ne man- 
querez pas de me citer celui-ci. 
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La vertu tfi eflimable. 

Donc elle mérite d^être honorée. 

Mais je vous, ferai remarquer à mon 
tour que tout homme qui raifonne de la 
forte , a déjà fait intérieurement cette 
Propoficion ; tout ce qui ejl ejlimable mé- 
rite d^être honoré. Ce raifonnement que les 
Logiciens appellent Enthiméme , eft dono 
dans le fond un véritable Syllogifme. 

Quelque longue que foit cette Lettre ; 
il y a encore deux efpèces de Raifonne- 
mens dont je veux vous faire PAnalife ; il 
ed très facile de les réduire >au Syllogifme 
ordinaire. L*un s*appelle co/id/rioneZ , & Pau-; 
tre disjoneUf. En voici des exemples. 

Si un Courtifan efi flatteur y ïlejl à plaindre^ 
Mais un Courtifan eft flatteur. 

Donc un Courtifan eft à plaindre. 

Tout homme eft ou pour Dieu > ou contré 
Dieu. 

Mais V impie rdeft pas pour Dieu^ . 

Donc ^ impie eft contre DieHy < 
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Les deux Syllogifines fuivans préfentent 
les deux mêmes raifonnemeus , prefque 
-mot par mot. 

Tout jlatteur ejî à plaindre. . 

Mais un Courtifan tjl jlatteur. 

■ Donc un Courtifan ejl à plaindre. 

Quiconque n'ejl pas pour Dieu , ejl évi^ 
demment contre Dieu. 

Mais Üimpie ejl un homme qui rCeJl pas 
^ pour Dieu. 

^ Donc impie ejl un homme qui ejl évidem* 
' ment contre Dieu. 

Tous ces raifonnemens ne contiennent 
que trois termes ; auflî Tont-ïl les délices 
de la- Logique. Gincluez de tout ce que 
je vous ai dit dans cette lettre , mon cher 
Chevalier, que la véritable Logique n*eft pas 
la Logique de TEcole : que la véritable 
Logique eft une fçience dont tout homme 
qui penfe , doit faire beaucoup de cas: 
que la véritable Logique nous aide à bien 
concevoir' , à’ bien juger , & à bien raifon- 
ner i & que par conféqueut les trois oj^- 
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rations de l*Ame font fon objet matériel j 
& la reditude de ces opérations fon objet 
formel. Voilà le plan de Logique que je 
compte remplir , fi je me rends jamais 
à l’invitation qu’on me fait de donner au 
Public un cours complet de Philofophie. 
Je fuis &c. 



RÉPONSE 

I 

JÎ la Lettre précédente. 

» 

J E ferois bien furpris , Monfieur , fi vous 
aviez pour Panégyrifles les Philofophes 
de l’Ecole ; vous ne leur faites guères vo^ 
tre cour. Que peut-on dire de plus cruel 
aux gens , que de leur démontrer comme 2 
& 2 font 4, qu’ils ont rendu ridicule , inutile, 
& fouvent même préjudiciable une fcience 
très eftimable , toujours utile , quelquefois 
néceffaire. Il y a cent ans que vous n’en 
auriez pas agi ainfi impunément. Les Pé- 
dants dont vous parlez avec fi peu de ref- 
^ed , n’auroient pas enduré patiemment 
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un affront aufll fanglant. Réunis en conci- 
liabule , ils auroient fait tant de Sophif- 
mes contre votre manière de Philofopher , 
qu’ils auroient enfin mis dans la tête de 
^ quelques bonnes gens que votre ouvrage 
pffenfe les oreilles véritablement fcolafli* 
ques , attente à l'Autorité de l'Ecole , dé- 
truit les bonnes études , contient un tas 
de médifances contre la. faine Philofophie ; 
peut-être même auroient-ils trouvé dans vos 
phrafes des impiétés, des blafphémes, des 
héréfies.Rien n'auroit été plus facile. Qu'au- 
roit-il fallu pour cela f Changer un mot 
ou le fupprimer ; mettre un point pour une 
virgule &c ;• & Dieu fçait comment alors 
ils vous auroient mené. Mais dans un fîé- 
cle auffi éclairé que celui-ci , je vous ga- 
rantis que vous n’avez rien à craindre ; & 
ïi les Pédants s'avifoient de remuer , je 
vous promets qu'ils n'auroient pas les rieurs 
pour eux. Je me joins à ceux qui vous in- 
- vitent à donner au Public un cours com- 
plet de Philofophie ; votre Plan de Logi- 
que, rempli félon vos idées, fera fortune. 
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fe vous Paffure , & civilifera nos Ecoles. 
Cet Ouvrage ne doit prefque rien vous 
coûter. Il y a un tems infini que vous 
cnfeignez la Philofophie dans le goût de 
votre dernière lettre ; & je fuis bien sûr 
que ' tous les changemens qu’il vous a plu 
de faire dans eette Partie des hautes fcien- 
ces , ont été non-feulement tolérés , mais 
encore approuvés avec les plus grands élo- 
ges. Il y a- cependant une chofe que je 
ne vous pardonne pas ; c’eft de n’avoir 
pas fait entrer Newton pour quelque chofie 
dans votre Logique. Il a très-bien parlé 
de la. Méthode à la fin de fa 51*. Quef- - 
tion d’Optique ; & vous fçavez que , quoi* 
qu’elle ne forme pas une quatrième opé# 
ration de l’Ame , elle a cependant un rap- 
port très immédiat avec la Logique propre- 
prement dite ; dans le fond la Méthode n*e& 
qu^une fuite de Jugemens & de Raifonne- 
tellement arrangés, que chaque cho- 
fe fe trouve à fa place. 

' Newton diftingue donc deux efpèces de 
applicables à toutes forces de fcieo- 


Digitized by Google 



a B Traité'., 

ces i l'une analytique & l’autre JiHthétlquti 
Aller à la caufe par une énumération fui- 
yie d’une foule d’effets & d’un grand 
nombre de phénomènes artiftemenc arran- 
gés , & placés avec un certain otdre , de 
une certaine dépendance les uns -après les 
autres : voilà ce qu’il appelle Méthode ana- 
lytique. Lorfqu’on ernploie le Méthode fin- 
thétique , on eft sûr que la caufe exiffe ; 
de l’on s’en fert pour expliquer par. ordre 
les effets qu’elle efl capable de produire. 

Je fuis convaincu que vous adopterez ces 
idées , de que vous ferez charmé que New- 
.ton ait quelque part à votre Logique. 11 
y a dans la Logique intitulée , l*art de 
f enfer f un exemple qui nous aidera à ne 
pas confondre la Méthode analytique avec 
la Méthode Jinthétique. Ces deux Méthodes , 
dit Id Auteur de cette Logique , ne différent 
que comme les deux manières dont on I 
peut fe fervir pour prouver qu’une per- 
fonne efl defeendue de St. Loiiis ; dont 
l’une efl de montrer que -cette perfonne 

a . un tel ^ père , qui étoit £ls d’un tel , de 

celui- 
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celui-là d*un autre j & ainfi jufqu’à Sr. 
Louis : & Pautre de commencer par Sc. 
Louis , & montrer qu’il a • eu tels enfans , 

& ces enfans d’autres , en defcendant juf- 
qu’à la perfoniie dont il s’agit. C*eft-là la 
penfée de Newton rendue fenfible par un 
exemple très familier. Venons-en mainte- 
nant à la Phyfique générale ; je fuis sûr 
que vos deux Héros y joueront un plus 
beau rolle , que dans votre Logique. J’en 
attens le Plan avec impatience , ôc je 
fuis &c. 
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LIVRE SECOND, 

DE LA PHYSIQUE GÉNÉRALE. 



lettre première. 


Énumération des Quejiions inutiles , ou in- 
folubles quL il ne convient pas de difcuter 
en Phyjîque. liée de la Phyjique générale. 
Quejiions qidil faut y traiter, 

J E crois devoir commencer cette Lettre, 
mon cher Chevalier , à peu près com- 
me la précédente. Je ferai d*abord main 
baffe fur une foule de queflions inutiles , 
ouinfolubles, dont ladifcuffion exaderen- 
droit la Phyfîque générale prefque aufîî 
ennuyeufe , & prefque aufïï ridicule que la 
Logique de l*École,. Ce ■ font les fuivantes. 

Quelle ejl VEJfence mètaphyjique de la ma- 
tière fOU du corps ? Répondre iagementà 
cette queftion , c*efl répondre que l'on n’en 
fçaic rien, & ajouter qu’il eft indécent 
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qü*an Phyficien s’occupe de diofes tout- 
à-fait étrangères à fon métier. Le corps 
n’eft l’objet de la Phyfique j que dans le 
tems qu’il conferve fon extenjîon ackuelle 
tn longueur^ Largeur ^ ^ èpaijfeur. Peut- 
il la perdre fans ceffer d’exifter f Je 
n’en fçais rien. Quelque corps l’a-t-il ja- 
mais perdue, pour ne conferver que l’c- 
xigenxx de V extenjîon aâuelle ? Je l’ignore. 
Mais ce que je fçais bien sûrement, c’eft 
que tout corps , qui ne feroit pas aduelle- 
ment long , large & épais , ne feroit pas 
plus que l’Ame fpirituelle , l’objet de la 
Phyfique. Ce que je Içais encore , c’efl que 
tout corps efi: inerte & pajpf , c’eft- à-dire, 
que tout corps réfille à tout changement 
d’état , & qu’il lui eft aufli impofiible de 
s’en procurer un nouveau , qu’il lui a été 
impoffible de fe donner celui , où il fe 
trouve actuellement. L’inertie dont nous 
parlons ici , eft fondée fur l’indifférence 
paffive qu’a tout corps, comme corps, au 
repos , ou au mouvement , à telle , ou tel- 
le direction , telle ou telle figure. Ce que 

C 2, 
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je fçais enfin , c’eft que cette réfîftanee 
au changement d*état efl toujours en rai- 
fon direde de la maffe qu*on oblige à 
changer. J*ai quatre fois plus de peine à 
remuer un corps de 4 livres , .qu’un corps 
d’une livre de mafle ; donc l’inertie eft 
comme la mafle. Ce font les propres pen- 
fées de Defcartes & de Newton , ( i ) 

La matière ejl-dle àivifible à Vinjini , ou. 
bleri^ ejl~elle compofée de parties indivijibles 
que le Créateur même ne puijje pas parta- 
ger en deux ? Cete quellion eft encore plus 
infoluble que la première ; & Defcartes 
n’a jamais mieux parlé , que lorfqu’il nous 
a exhorté à ne nous embarraflèr jamais 
dans les difputes de l’infini ( 3 ). Nous 
fçavons que , pour les befoins de l’Univers» 
la matière a toujours été divifible , & 
qu’elle eft aduellement divifée en des parties 
encore plus petites , que tout ce que nous 
pouvons nous imaginer de plus délié ; les 

( I ) Tome I. de cet Ouvrage , pag. 1x5. Tom. 
II. pag. 2 J J. 

( 2 ) Tome I. de çet Ouvrage , pag. a 16. 
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faveurs, les odeurs, & fur-tout la lumière nous 
le prouvent de la manière la plüs fenfible : 
les autres connoiffances ultérieures fur ce 
point de Phyfique nous font inutiles ; nous 
fut- il même poflible de les acquérir. 

Qu*ejl-ce que Vefpace^ & h mouvement ? 
Je vous ai déjà fait remarquer dans la vie 
littéraire de Defcartcs C i ) , que , rien ne 
préfentant à mon efprit une idée plus clai- 
re de Vefpace , & du mouvement , que ces 
deux mots eux- mêmes , il feroit bien difli- 
cile d’en appporter des définitions qui fuf- 
fent plus claires , que les objets définis. 
Si cependant vous me prefliez tant , je vous 
dirois que le mouvement local n’eft que le 
changement de lieu , & que Ÿefpace n’efl 
pas diftingué de l’immenfité divine. Mes 
yeux me difent que tout corps qui fe meut , 
change de place ; & la Raifon ne me mon- 
tre que rimmenfité de Dieu dans l’efpace 
où ce Monde a été créé. G’étoit-là la pen- 
fée de Newton'; il alfure en termes ex- 
près, à la fin de fa ' 28 ®. queflion d’Opti- 
( i) Pag. J >8 & fuivantef. 

cj 
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que , que refpace eft infini, & qu^on peut 
Pappeller Senforium Dei. Voici fes propres ^ 
paroles. Annon ex phœnomenis confiât , 
ejje Entem incorporeum , viventem , inrelli- 
gentent , omnipræf entem , qui in fpatio infir- 
nito , tanquam fenforio fuo , res ipfas inti- 
mé cernât , penitiifque perfpiciat , totafque 
intrà fe prœfens prœfentes compleâatur. Je 
le demande à tout homme qui entend le 
latin : n’ell-ce pas là affirmer de la maniè- 
re du. monde la plus claire , que Tefpace 
«’eft pas diftingué de l’immenfité divine^ 
Les Caufes fécondés font- elles Caufes phy- 
Jiques , ou caufes purement occajionnelles du 
mouvement des corps ; mon Ame , par-exem» 
pie , produit- elle phyfiquement le mouve- 
ment de mon bras , ou bien , ne produit- 
elle qu’une ade de fa volonté qui engage 
la Caufe première à produire ce mouve- 
ment ? Voilà ce que j’appelle une queilion 
parfaitement inutile. Que mon Ame foit 
Caufe phyfique , ou Caufe purement occa- 
fionnelle des mouvemens de mpu corps ; 
je parlerai très corredemem,.lorfque j^’al? 
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farerai -que je mets mon bras en mouvement. 

Quelles queftions faudra- 1- il donc traiter 
en Pfiyfîque générale, dont l’objet eft le 
corps confidéré comme une fubftance lon- 
gue , large, j^ofonde, capable de repos', 
de mouvement, de figure Scc^ Je vais , 
mon cher Chevalier , vous en faite l’énu- 
mération ; faurai foin de les difcuter dans 
les lettres fui vantes. 

1®. ‘Quelles font les régies du mouve- 
ment qu’un Phyficien doit avoir prefqùe 
continuellement préfentes a l’efprit? 

I • 

■ 2®. Ce qu’on appelle efpace eft-il plein , 
ou vuide ? 

Si V efpace n*eÜL pas vuîde , quels 
fluides contient-il , outre l’air que nous 
refpirons ; quelle eft , par-exemple , la na- 
ture de la lumière & du feu 

4®. Quelles font les caufes des qualités 
générales des corps parmi lefquelles l’E- 
leélrtcité , la fluidité , le reflbrt , la dureté 
& la pefanteur doivent occuper le premier 
rang ? Je ne vois pas qu’il y ait plus rien 
d’élTentiel à examiner dans la Phyfique gé- 

C 4 
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nérale. En tout cas fi j’oublie quelque cbc>^ 
fe d’important , je vous charge d'y fup- 
pléer. Faites pour la Phyfique , ce que 
vous venez de faire pour la Logique ; 
entretenez-moi des points que j’aurai omis 
avec autant de folidité que vous venez de 
le faire fur la Méthode , dont en effet j’au; 
rois dû dire deux mots dans ma Logique; 
■& je vous affure que le le£^eur fouhaitera 
que je faffe fouvent pareilles omiffions. 
Vous recevrez au premier jour une de mes 
lettres dans laquelle je ferai Ménumération 
des régies du mouvement qui doivent fai- 
re la bafe de ma Phyfique Newto-Cartér 
fifenne. En attendant je fuis&c. 





dt Faix. 
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LETTRE SECONDE. 

Fegles générales du mouvement trouvées par 
I^efcartes. Régies générales du mouvement 
trouvées par Newton. Réflexions fur les 
unes d» les autres. Régies gui s*obfervent 
dans le choc des corps non élajligues d»‘ 
élajïigues:. 

T L me paroit ^ mon cher Chevalier , que 
l’on a' befoin en Phyfique des régies du 
mouvement dont je vais vous faire Pénumé- 
ration. Nous les tenons prefque toutes do 
Defeartes, ou de. Newton. 

Tout corps perfévère'f autant gu* il ejl en' 
lui y dans L* état oii il Je trouve s d* s* il vient 
à en changer yC^eJl toujours à une caufe extrin' 
figue , gu* il faut attribuer ce changement. 

Tout corps en mouvement tend à décrire' 
une' ligne droite. Çes deux loix adoptées- 
par Newton , nous les devons- à- Defcartes<'. 
Vous me. les avez expliquées à merveilles; " 
dans fa vie littéraire ; pag. Z2^'& fuiy antes.- 
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U y a aâudlemmt j il y a toujours tu^ - 
îl y aura toujours dans les corps célejles- 
la même quantité de mouvement , c*e{t-à-dire,, 
que les corps céleftes fe meuvent aduelle- 
ment, fe font toujours mus, & fe mou- 
vront toujours ,, comme ils l’ont fait dès le' 
commencement du monde. Cette régie ainfî) 
préfentée efl très-vraie. Elle n’eft faufle dans , 
le livre des Principes, que parce que Def-^ 
cartes a mis dans le Monde ^ au lieu de met- 
tre dans les corps célejles Q 1 

Les changemens qui arrivent dans le mouf 
i/ement , font proportionels a la. Force mo- 
trice qui les. occajîpnne.f & ils fe font dans^ 
la. ligne droite félon laquelle cetû force a.été 
imprimée^ Cette régie eft.de Newton j . vous 
me l’avez expliquée dans fa. vie littéraire,, 
pag., 2^5 1. Lia fui vante eft du même Phyfi-i 
eien.i. Elle avoit grand befoin du change- 
ment. que vous y avez fait ; & je ne l’adop-- 
te- qu’en ^ y. ajoutant ' d’après vous i le motK 
détruite i Q 2 ').}: 

((i )',Tôme I. de cet Ouvrage , fuîw. 

Cvj j) )Xoine Jîw dé-C€t Ouvrsgg j pfgj, 
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ï^a réaâion ejl toujours égale d* con^ 
traire à Vaciion détruite. 

Un corps poujfé en meme- teins horizonta- 
lement C$* perpendiculairement , parcourra 
une ligne oblique , qui ferait la Diagonale 
d*un Parallélogramme qui aurait pour hau- 
teur la ligne f fuivant laquelle le corps a 
été poujfé perpendiculairement , & pour lar- 
geur , ou pour bafe la ligne f fuivant laquelle' 
ce même corps a été pouffé horizontalement. 
Newton, en nous donnant cette régie,' 
nous a donné le moyen de forrher très-fa- 
cilement tous fortes de courbes ; elles ne’ 
font toutes qu^un aflemblage de Diagona- 
les infiniment petites ,, très-peu inclinées les- 
unes aux autres. ^ 

1/ attraction active fefait en raif on direc-' 
te des Majfes f & V attraction pâjfive fefait' 
en ralfon inverfe des. quarrés des dijlances. - 
Ces deux loix ont été expliquées fort aU‘ 
long dans toute la vie littéraire de NeW-- 
ton, mais furtout a la fin de Ÿintroduâion 
& dans tout le livre fécond. Ce qui m’en-- 

gàge à les regarder cçimne des loix géné-" 

C 6 
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raies de la nature, c’ell que je ne vors pas^ 
que l’on puifle affigner aucune caüfe m&- 
chanique. de la gravitation mutuelle des. 
corps. Or la raifon m’apprenant que tout 
effet a une caufe ; & la Phyhque ne me 
foumiffant aucune caufe fécondé de cette 
gravitation comme il efl prouvé dans les 
deux volumes précédents ; puis- je m’em^- 
pêcher d’avoir recours à la Caufe Première ? 
Avouez > mon 'cher Chevalier, que vous, 
n’aurez point de peine à. donner, a cet amas 
de régies le nom de Mschanîque Newto- 
Cartèjîmm s, je les tiens toutes de Defcar- 
tes,_ ou.de. Newton. -J’aurois bien voulu 
puifer dans les ouvrages de ces deux Phyr ! 
lîciens. cellès qui' s’obfervent dans le choc - 
dès corps, élafiiques &non élaftiques. Mais, 
Pim. n’en a donné que. de fauffes,,& l’autre- 
lès a prôpofées de la inanière du monde la 
plus obfcurc J’ai, mieux aimé les. î 

préfenter a ma manière , en fuivant pour 
guides Privat.de Molières, Deidiex , Nollet i 
Pour qpe le leéleur les retienne plus? 

CJ^^Tojn.li decet Ouvrage 6 ^_, Tojn«II<£, 

' ••••. '■ ■ - <i' 

i é . 
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pîds facilement > je les préfentcrai fous des 
formules algébriques. Dans ces formules les 
V , U marqueront les viteffes ; les M , wt 
les maffes; les E, e les efpaces ; les T,,r 
les tems , &c. Pour Pordinaire la lettre ma=^ 
jufcule marquera quelque chofe de plus 
fort , que la petite lettre. 

La vitejfe ejl toujours égale à tefpace par-x 
couru y dtvifé par le tems employ é à le par-^ 

courir, Ainfî V = — „ & m = î. 

T t 

La quantité de mouvement , ou la force 
d^un corps ejl toujours reprèfentée par le pro^ 
duit de fa majfe Ô* de fa yitejfe , c*éft- à-dire, 
par M "GU mu, ou. M.w,,ou mY (fj,- 

Il fuit évidemment de cette régie que la. 
viteflè eft égale à la force divifée par la^ 
mafle. En effet la Force F = MV^dbnc' 


V=|;.donc V =. 5iX. 

Si deux corps non èVaJîiques qui fe meuvent 
de même fins viennent a fe heurter , ils con^- 
tinueront ^après Ve cKoc , de fè mouvoir enfémy 


Tt>inçH,.tlc cet Ouvrage', p, t n* 

V • •• 
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ble f d* dans leur première direciion'f avec 
fomme des forces (]i^ ils avaient avant le choc, 
Gar enfin pourquoi la fomme des forces ne 
feroir-elle pas la même avant & après le 
choc , lorfque les corps fe meuvent de mê- 
me fens f Ne fuppofe-t-on pas que les mou- 
vemens s'exécutent ou dans le vuide, ou' 
dans un milieu non réfiflant? N'éft il pas 
évident, que fi, dans les chocs confpirants,. 
quelque chofe fe perdoit, le choc feroit 
confpirant & non confpirant ; confpirant 
par fuppofition , non conlpirant , parce 
que k' perte de mouvement annonce tou-' 
jours une véritable oppofitioç ; donc la 
régie dont il s'agit , efi; évidemment re- 
cevable. Suppolbns à préfent le corps w 
dirigé vers l'Orient avec la viteffe m , Sc- 
ié corps M dirigé vers le même point 
avec la vitefle V j la fomme des forces' 
avant le chqc étoit MV -f- w m , elle 
fera donc après le choc M V + 
comme ces deux corps continueront après» 
le choc de fe mouvoir vers l'Orient aufiîî 
yîce l'un: que Vautre>; & que- la viteilé e^^ 
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toujours égalé à la force divifée par la maf- 
fe, la vitefle commune de ce ToMt après le- 

choc fera Si le corps m eut 

été en. repos , avant que le corps M le frap- 
pât , la fomme des forces avant le choc au- 
roic été M V ; elle auroit donc encore été' 
M V après le choc ; ôc l*6n auroit eu pour, 
la viteffe commune du Tout après le clioc 

fraélioD . Exprimons cette formule- 

M -+- 7 » *■ 


en chiffres, pour la rendre plus claire.- 

M = 6.V=io.m==4; donc .=• 

^ M-Hb» 

6 X lo . -<fo 

-J . = — =0 ; donc n un corps; 

O + 4 lOL * 

de 6 livres va frapper avec lo degrés de- 

viteffe un corps de 4 livres qu^iî trouve' 

en repos ; ces deux corps iront enfemble ' 

après le choc dans la-direéfion du corps- 

choquant avec 6 degrés de viteffe corn-* 

niune. Si le’ corps /rt n^éût pas été en repos ; 

avant le choc , mais qu’il eût été dirigé vers ; 

rOrient avec > degrés de viteffe, & que le - 

« 

cor^ auffl. yers.rOrient, Peûtc 
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frappé avec lo degrés de viteffe , le Tout 
aprèi le choc auroic eu pour viteffe com- 
MV •¥ mu 6 o + 20 8o 


mune 


M‘ + m 




8 ; donc fi un corps de 6 livres dirigé vers 
l*Orient avec i o degrés de viteffe , frappe 
un corps de 4 livres dirigé auffi vers 1^0- 
rient avec S degrés de vitefie , après le choc 
le Tout ira vers L’Orient avec 8 degrés de 
viteffe commune. 

Si deux corps non élajliçues qui fe meU’> 
vent en fens directement contraire y viennent 
à fe heurter ^ ils iront enfeitible après le choc 
dans la direâion du corps le plus fort , 
avec l'excès f ou la différence des forces qu'ils 
avaient avant le choc. Le corps M , par 
exemple , dirigé vers l’Orient va frapper 
avec 30. degrés de force le corps m dirigé 
vers l’Occident avec i o degrés de force 
le premier emportera le fécond vers l’O- 
rient , & le Tout fe mouvra avec 20 degrés- 
de force. Me demandez-vous maintenant 
mon cher Chevalier , quelle féra la viteffe 
commuD^de çe Tout [ Elle fera exprimé^ 
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par la frandion Donnons au 

corps M dirigé vers l’Orient , 5 livres de 
malTe & i o degrés de vitefle ; fa force M V 
fera de 30 degrés. Donnons au corps m 
dirigé .vers TOccident 2 livres de malfe & 
5 degrés de vitelfe ; fa force m u fera de 
10 degrés ; & l’on aura la fraélion 

MV — mu 9® — ïo 

M + ~m' 9+2 y 4 * 

•donc après le choc le corps M & le corps 
m ^ fç mouvront . vers l’Orient avec 4 de- 
grés de viteSe commune. Me demandez- 
vous encore , pourquoi dans les chocs oppo- 
fés la fomme des forces après le choc efl 
exprimée par - la formule , M V — m u f 
Toute ma réponfe confiftera à vous faire 
remarquerque par le choc , non-feulement 
le corps m perd fes 10 degrés de force, 
mais qu’il en fait encore perdre ip degrés au 
corps M , parce que deux forces égales & 
direélement oppofées fe détruifent ; donc 
après le choc. le corps M & lé corps m ne 
doivent fe mouvoir vers rOrient qu’avec 
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20 degrés de force ; donc leur force après 
le choc fera exprimée par la formule 
MV — /«M/donc leur viteffe commune 

'I U r M V — mu T 

apres le choc iera Je vous ai 

' ^ M-4-OT 

déjà fait remarquer que la viteffe étoit tou- 
jours égale à la force divifée par la maffe 
du Tout qui fe meut. N*oubliez pas ces deux 
dernières régies ; elles vous ferviront dans 
le choc des corps élaftiques. Lorfqu*il s’a- 
' git de ces fortes de corps , il faut diffin- | 
■guer deux efpèces de iriouvement , l'un 
direct par lequel les corps claftiques perdent 
par le choc leur première figure , l'autre 
réJUchi par lequel les corps élaffiques re^ 
prennent après le choc la figure qu'ils 
«voient perdue, 

Si deux corps élajiiques viennent à fe heur- 
ter , le mouvement iireâ fe communique, 
comiru Ji les corps n*étoient pas élajiiques , 
fait qu*ils fe meuvent de mêmefens, foit 
qvdiïs fe meuvent en fens contraire. Cette 
Régie n'a pas befoin d?explkâtion. La caufe 
dar^ort, quelle qu'elle foie, n'agit que 
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lorfque le corps réprend , ou tend à re- 
prendre fa première figure. Combien de 
corps dénués de toute efpèce de reffort,. 
font fujets à perdre leur figure , lorfqu’on 
les foumet à la moindre compreflîon l Donc 
dans le choc des corps éiafiiques , le mouve- 
ment direél fe communique , comme fi les 
corps étoient dénués de reffort. 

Lorfqi/après U choc , deux corps 
ques reprennent teur première figure , U corps 
choquant acquiert autant de vïtejje pour reve^ 
nir fur fes pas ^ qu*U en avoit perdu par U 
choc , Ô* le corps choqué acquiert autant de 
vitejfe pour aller en avant, quLil en avoit 
^ahordi gagné par le choc. Exemples. Le 
corps M de deux livres va frapper avec 
degrés de vitelTe le corps m d'une livre 
en' repos. Qu'arrivera- 1- il dans la fiippofi- 
rion que ces deux corps font doués d^un- 
parfait reflbrt , & que le premier cft diri- 
gé vers l'Orient P* Tous les deux après le 
choc continueront à fe mouvoir vers l'O^ 
rient, le corps choquant M avec 2 , & lè 
corps choqué nt^avecS degrés de vicefie^ 
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En effet fi ces deux corps n’euffenr pas été 
éladiques, après le choc ils feroient allés vers 
l*Orient avec une yiteffe commune , repré- 

. ^ t , A- MV _i2 _ 

éentee par la fraction — r— ==: 

4, Mais ils font élafliques ; donc le corps 
choquant M qui a perdu par le choc 2 
degrés de viteffe, & qui en a confervé 4 
pour aller vers POrient , en recevra 2 pour 
retourner vers POccident , lorfqu*il repren- 
dra fa première hgure ; donc il continuera 
fa route vers POrient avec 2 degrés de vi- 
teffe feulement. Pour le corps choqué m, 
il gagnera , en reprenant' fa. figure , aur 
tant de .viteffe pour continuer à aller vers 
POrient, qu’il en avoir déjà gagné en la 
perdant ; donc le corps choqué m ira vers 
POrient , après le choc , avec 8 degrés d« 
viteffe. 

Si le corps choqué m eut déjà été en 
mouvement vers POrient avec trois de- 
grés de viteffe ; après le choc il auroitcon- 
tiiué à fe mouvoir vers POrient avec 7 de- 
grés de viteffe > & le corps choquant M fe 


Di 
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feroit mû dans la même direêUon avec 4 <' 

degrés. En voici la preuve. Si ces deux corps 
n*euflent pas été'élaftiques , après le choc 
ils auroienc continué à fe mouvoir vers TO- 

• ^ 1 . . ^ M V + /» M 1 5 ' 

nent avec la vitefle — ïür~, ■= — = 

M + OT ^ 

5 donc le corps /n n’âuroit gagné par le choc 
que 2 degrés , & le corps M n'auroit per- 
du qu*un degré de virelTe ; donc , en re- 
prenant leur première figure , le corps cho- 
qué nt n'auroit dû gagner que 2 degrés pour 
continuer fa route vers POrient , & le corps 
choquant M n*en auroit dû gagner qu’un 
pour revenir vers l’Occident ; donc après 
le choc le corps choquant M feroit allé vers 
l'Orient avec 4 , & le corps m avec 7 de» 
grés viteffe. 

Si le corps choqué m fe fût mû vers l'Oc- 
cident avec 5 degrés , tandifque le corps 
choquant M fe mouvoit vers l’Orient avec 

6 degrés de vitelfe; après le choc le corps 
choquant M auroit été réduit au repos, & le 
corps choqué rn feroit revenu vers l'Orient 
avec P degrés de viteffe. Le compte en fera 
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bientôt fait. Si ces deux corps n’euflent pas 

ôté élaüiques , après le choc ils feroient allé 

— mu 


vers l’Orient avec la viteflTe 


M + 


m 


^ =z ^ ; donc le corps choquant M qui 

auroit peidu par le choc 9 degrés de vi- 
teffe , & qui en auroit confervé 9 pour aller 
vers rOrient, devroit, en reprenant fa fi- 
gure, en reprendre 3 pour revenir vers 
l'Occident ; il devroit donc refier immobile, 
puifque deux vitefles égales le poufferoient , 
l’une vers l’Orient , & l’autre vers l’Occi- 
dent. Pour le corps’fft , il faut le confidérer 
comme corps choqué , & commej corps 
choquant , car il a réellement ces deux 
qualités. Comme corps choqué , il a gagné 
pour aller vers l’Orient 6 degrés de viteflTe, 
5 en perdant fa figure , & 5 en la repre- 
nant. Comme corps choquant , il a perdu 
par le choc les 5 degrés de viteflTe qu’il 
ayoit pour aller à l’Occident; donc, en 
reprenant fa figure , il doit les reprendre 
pour revenir vers l’Orient ; donc il fe por-^ 
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fera vers POrient avec p degrés de vicelTe^ 

Vous ferez bientôt au fait de cette manière 
de compter ; fi vous voulez appliquer vos 
régies des eorps élailiques & non élalli- 
ques à une centaine d^’exemples ; fabricando 
fabri Jimus. 

Ici, mon cher Chevalier*, vous ne man- 
querez pas -de me faire les quefeions fuivan- 
tes. Pourquoi le corps choquant reçoit- il , i 

•en reprenant fa figure , autant de yitejfe < ' 

réjlèchuy qu*il en avoit perdu de direéfe par 
le -choc ; & pourquoi reçoit-il cette viteffe 
pour revenir fur fes pas f Pourquoi au con- . 
traire la viteffe que reçoit le corps choqué,., 
en reprenant fa figure , le fait-elle avancer : 

& pourquoi cette vitejfe rèjléchie eft-elle. 
précifément égale à la vitejfe directe qu’il 
avoit gagnée par le choc ? Une feule ré- 
ponfe fàtisfait à toutes çes queflionS; elle 
eft fondée fur ce Principe , la Réaction ejl 
toujours é^ale & contraire à Vaâion t s’il a- 
jamais lieu , c’eff dans cette occafion. 

' Dans le choc des corps élaftiques , le corps 
choquant comprime le corps choqué,&.celui- 
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ci à fon tour comprime celui-Ia ; donc, en 
fe détendant, le corps choquant doit coiv 
tinuer à poufler en avant le corps choqué, 
& celui-ci doit pouffer en arrière le corps 
choquant. Vous voyez déjà pourquoi le 
corps choquant reçoit de la viteffe pour 
revenir , ôç le corps choqué pour avan- 
cer. Si le premier en reçoit autant pour 
revenir , qu*il en avoit perdu pat le choc , 
c’eft que le corps choqué fe détend avec 
toute la vite^ direêe qui lui avoit été com- 
muniquée ; & h le fécond gagne autant de 
vitejfc rejléchie , qu^il en avoit gagné de 
direâe s c’eff que le corps choquant fe‘ dé- 
tend comme il s^étoit comprimé , c*eft-à- 
dire, il fait d'autant plus, ou d'autant 
moins d’effort pour fe détendre > qu'il s'é- 
toit plus ou moins comprimé. Mais en fe 
comprimant , il avoit communiqué au corps 
choqué un certain nombre de degrés de 
yitejfe direâe ; donc , en fe détendant , il doit 
lui en communiquer un pareil nombre de 
yiteffe réjlèchie. Voilà, mon cher Chevalier, 

ce que j'avois à vous dire fur les régies du 

mouvement 
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ttiouvement quelle Tegarcle-comme la bafe 
de mon fyftéiàe NeWto-Gârtéfien ; je fuis 
fâché de n*avoir pas pû être plus '<ourt. 
Je fuis , &c. - ’ ■ - ’ ' < ■ 
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' r 

Examen du farti qu*iL faut prendre entre le 
vuide Ô* le Plein, Preuve du Plein fenjl- 
ile dans les ^^ Efpaçes célejles.^ ür.ees du 
Satellite de l^énus. Comparaifon, entre la ' 
JVlaffe- de Vénus, d» celle de la Terre, , 

w. . , ; - • l * N. - -I * • I 

L e Vuide'eft-il mé^aphyfîquemenc im- 
poffible dans - les éfpaces- t:éléfî:es , ou 
-ailleurs^ Le Plein parfait dans le 
Ciel ? Y aurbit^il dans ces éfpaces immen- 
■ fes Un Vuide abfolli bu dû -moins fenfible ? 
“Voilà / mon -cher ‘Chevalier > des Queftions 
que les Philofophes anciens & modernes 
ont traitées avec beaucoup de foin. Defcar- 
'tési un regardamt le Vuide ‘comme méta- 
phyfiquement impolTible , & le Plein par- 
fait comme exillant dans les efpaces célef- 
Te>me IIL D 
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tes, a avancé deux. Propofitions infoute^ 
nables. Je vous ai Remontré dans fa vie lit- 
téraire ( I ) que la premiène étoit témé- 
raire, & la fécondé fauffe. Epicure & Gaf- 
Icndi , défenfeurs du . Vuide parfait , /e font 
aulîi évidemment trompés que s’ils euflent 
foutecu le Plein abfolu. Newton ( 2 ) a,cru 
ne pas s’écarter de la vérité en admettant 
un Vuide fenfible dans le Ciel. Il me paroit | 
qu’aucun de ces Grands- Hommes n’a en- j 
■ core préfeiité le véritable fy ttéme de la Na- 
'ture. Je foüpçonne qu*il exide'dans le'Ciel 
un Plein fenfible ; • & fi je viens à le prou- ; 
ver , je pourrai xne flatter de fuivre un parti 
mitoyen entre le fentiment de.Defcartes ' 
^qui veut un Plem parfait , & le fentiment j 
de Newton qui paroit un^ peu trop porté 
pour le Vuide» Mes .preuves ne font pas 
. méprifables. Préfentons-les en forme pro- 
bante. -, 

\ ij ■> . . . ' 

I 

. ’ . -J • . j'" : J . 

. ( 1 ) Tome I. de cet Ouvrage » -pag. i]X , 
ftc 17t. 

C t) Tome U. pag. 9} Sc fuivante. 

• -y » ••• . 

< , J 


Digitized by Google 


de Paix. 5 S 

Ce qui exifte dans les efpaces qui fc 
trouvent entre la Terre & le Soleil, doit 
exîAer dans le tout refle du Ciel. Mais il 
exiHe un Plein fenlible dans les efpaces qui 
fc trouvent entre la Terre & le Soleil ; vous 
en ferez convaincu , lorfque vous aurez vu le 
fçavant Mémoire que M. de Mairan lut à 
PAcadémie Royale des Sciences de Paris , 
le 8 Mai ijâz , fur la cau/è des courtes ap- 
paritions d* des longues difparitions du Sa- 
tellite de Vénus, Je le tiens des mains mê- 
me de l’Auteur ; c*eft une raifon pour moi 
de le conferver précieufement ; je lerois 
inconfolable , s'il venoit à s'égarer. En voici 
l'abrégé ; je voudrois que le tems me per- 
mit de vous le ^tranfcrire mot par mot. • 

M. de Mairan dit d’abord que, quoi- 
que , le 6' Juin de l'année , jour à, ' 
jamais fameux dans les fades de l'Adrono- 
•mie par le paffage de Vénus fous le difque 
du Soleil , il n'ait pas vu le Satellite de 
cette Planète , il n'en eft pas moins porté 
à croire que ce Satellite exifte , tant par 
. les anciennes obfervations que nous avons 
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fur ce fujet , qu’en vertu d*une caufe très- 

capable de produire fes longues difpari- 

tions. 

Les obfervations qu*il rapporte font cel- 
les de François Fontana Mathématicien de 
Naples ,de Dominique CalTini, & de Short 
de la Société Royale de Londres. 

Fontana dans fon ouvrage intitulé , novx 
cceUJlium , terrejlriwnqm rervm obfervaiio- 
nes', siffuve avoir vû 4 fois le Satellite de 
Vénus depuis le commencement de l’année 

3 545 ) jufqu’au commencement de l’année 
'16^6, 

Dominique Caflini nous apprend dans 
les Mémoires de l’Académie des Sciences/ 
Tom Vllî. pag. 18 1 y que le 28 Août, à 

4 heures , minutes du matin , en re- 
gardant Vénus par la lunette de 54 pieds, 
il vit à trois cinquièmes de fon diamètre, 
vers l’Orient, une lumière informe qu’il foup- 
çonna être un Satellite de cette Planète. Il 
avoir fait une fèmblable obfervation le 2.$ 
Janvier 1^72 , depuis 6 heures $2 minu- 
tes du matin, jufqu’à 7 heures 2 minutes. 
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MâisPobfervation la plus frappante, l*ob- 
fervation fur laquelle M. de Mairan fait la 
plus de fond , c*eft celle que fit Short le; 9 
Novembre 1740 , depuis quelques minutes 
après 7 heures du matin , jufqu’à huit heu- 
res & un quart. Il vit le Satellite' en quef- 
tion d’abord avec un Télefcope de î6à 17 
pouces anglois de foyer ; enfuite avec un 
Télefcope de même foyer qui étoit. garni 
d^ln micromètre qui augmenroit $0 à 60 
fois le diamètre de l*ob)Ct ; enfin avec a 
inftrumens pareils dont- l*un gfoflifîbit 1 4Q, 

& l’autre 240 fois. Ces différentes obferva- 
tions nous portent à croire que M. Mon- 
tagne de la Société Royale de Limoge, n’a - 
rien dit que de très-pnobable , lorfqu’il a 
affuré avoir vu le Satellite de Vénus le 9-, 
le 4 & le 7 de Mai de l’année On 

affure même affez pofitivement que ce nou- 
vel Aftre a environ le -i du diamètre de 

4 

Vénus ; qu’il en ëft éloigné à peu près 
autant que la Lune l’eft. de la Terre ; & 
que fa révolution périodique eft 'de 229' 
heures.* 

D 9 - 
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• Mais pourquoi ce Satellite paroit-iî (i 
farement , & difparoit-il pendant fi long- 
fems ? Ceft à rathmofphére folaire dont 
M. de Mairan a démontré Pexiflence dans 
fon Traité de 1* Aurore boréale, qu*ilfaut 
attribuer Tes courtes apparitions fes dif- 
paritions irrégulières. Le Satellite de Vé- 
nus, dis M. de Mairan, eft prefque tou- 
jours plongé dans Pathmofphére du Soleil. 
Il eft donc prefque toujours enveloppé d*une 
matière fluide plus ou moins denfe , qui 
nous le cache en tout, ou en partie , & qui 
fe complique avec fa petiteflTe , & 'avec la 
contexture peu réfléchiflante de fa furface. 
Kous ne pouvons donc le voir que dani 
deux occafions, ou lorfquor Tathmofphére 
Iblaire ne parvient pas jufqu’à lui , ce qui 
n*arriv6 prefque jamais ; ou lorfque cette 
athmofphére fe trouve être en tout afîez 
tare & allez tranfparente , pour laiflTer paf- 
fer une partie fuflSfante de la lumière que 
le Satellite réfléchit vers nous , ce qui arrive 
quelquéfois. 

Je vous le demande , mou cher Cheva- 

' . > 
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lier ; n’ai* je pas droit de regarder comme 
fènfiblement pleins des efpaees qui con- 
tiennent un fluide capable de nous cacher 
habituellement un< Aftre^ au moins auffi gros 
que la Lune. .Donc les efpaees qui fe trou- 
vent- entre la Terre & leSoleiV, & par Ana- 
logie tous les efpaees céleftes , doivent etre 
regardés comme fenfiblement pleins. Cela 
n’empêche pas cependant que Ja matière 
qu’ils contiennent , ne foit infiniment divi- 
féc , prefque infiniment plus rare que les 
Âflres qui la traverfent , - en un mot à 
peu près fembla,ble à celle dont il eft par- 
lé dans la vie littéraire de Newton , pagi 
8o. • ' . ' 

' Si.ee qu’on dit du Satellite de Vénus efl: 
vrai, nous pouvons affûter, fans craindre 
de nous tromper, que Vénus eft une Planè- 
te au moins 8 fois plus groffe que la Terre. 
En voici la démonfhration la plus exaéle. 
'* i®. Le tems périodique du Satellite de 
Vénus eft de 223 heures, &le quarré de 
ce tems eft repréfenté par le nombre 4p72p. 

La diftance de ce Satellite au centre 

I>4 
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' * \ 
de fa Planète principale efl d’environ ÿoooct 

lieiies'; & elle fera repréfentée par le nom- I 

bre 3 , lî Ton fait de looo, parties égales 

le rayon du grand orbe , c’efl-à-dire , la 

diftance de la Terre au Soleil. Dans, cette 
, ¥ * 

bypothéfe le,nombre‘27 repréferitèfale cube 
de la diftance du Satellite de Vénus. . , 

5®. Le teins périodique du Satellite *de 
-, la Terre je veux dire , de la Lune eft de 
65 . 5 Jieures, & te quarré de ce teins ell , 

; 4®. La diftance de la Lune à la Terre 
eft la même que celle du Satellite de Vé- 

' njus au centre , de fa Planète principale ; ■ 

1 

elle eft donc 5 , & fon cube 27. - j 1 

Je vous ai démontré dans la vie lit- 
téraire de Newton ( i ? MafTe d’uft 1 

corps central quelconque eft proportionnel:- I 
le au çqhe de la diftance de fon Satellite , 
divifé parle quarré du tems périodique de,_ 
ce même Satellite ; l*on a donc la propor- 
tion fuivante : 

La mafle de Vénus: à la maflTe de Isr. 

^ C O Tome II, de.' cejt Ouvrage , pag. 167, 
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■■ ^ = •• 43°33<5' : 497îÿ. 

7®'. 430536 : 4P72P : : 8 & environ i : i 

Donc la mafle de Vénus : à la mafle de la 

Terre : : 8 & environ -j •• i* Donc , fi ce 

qu’on dit du Satellite de Vénus eft vrai', . 

nous pouvons alTurer que Vénus. eft une 

Planète au moins 8 fois'plus groffe qüe 

la Terré, fi non en volume,' du moins en 

quantité de matière. Vous pouvez , mon 

cher Chevalier, vous fier à ce calcul , il me= 

paroic exaél. Servez*vous en pour corriger’ 

la faute qui fe trouve dans mon grand Die-- 

tionnaire à 1 -article Satellite de Vénus î jé 
' < ^ 

ne fçais .comment je fis le quarré de 22^ 
heures = Ges inattentions fe par- 

donnent facilement dans les livres dé feien- 

J 1 « ^ , 4 < 

ces , furtout lorfque la formule générale efl 
aulft lure que celle ,que. je donnai à cettô’ 
occafion., La conclufion que vous devez' 
tirer- de. 'tout ce que- je vous ai dit dans* 
cette, lettre, c’eft que les efpacès céleftes" 
0e font ni fenfiblement vuides, ni parfaite-- 
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ment pleins , mais feulement fenfiblement 
pleins. Examinons maintenant quelle efl la 
nature des Buiies qui forment ce plein fen> 
fible ; je le ferai dans les lettres fuivantes» 
Je fuis , &c. 



LETTRE QUATRIÈME. 

Subtilité , rejjfbrt , mouvement , & hétérogé- 
néité de la lumière. Diminution de fon > 
intenjîté , d* raifon fuivant laquelle fe fait 
cette diminution. 

r 

C E que i*ai à vous marquer fur la lu- 
mière , fera, mon cher Chevalier, la 1 
matière de deux lettres. Dans la première | 
je n’avancerai que des chofes dont |e fuis ea 
état de vous apporter, & dont je vous ap- 
porterai en effet la démon lira tion la plus 
rigoiireufe; je ne vous 'dirai au contraire 
dans la fécondé que des chofes probables^ ' 
que des chofes, qui, toute vraies qu’elles 
me paroiffent , pourroient ablblument être 
fauffes.Entcons en matière fans autre préamr 
bule» • ' . - 
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' Une incompréhenfible fiabtilïté , un ref- 
fort cfès exaâ & très-parfait » un mouve- 
ment très- rapide en ligne droite, une hé- 
térogénéité très décidée , une force & une 
tntenfîcé qui diminuent précifément en rai- 
fon inverfe des quartés des diûances au 
corps lumineux ; voilà ce que 3e - regarde 
eomîne des propriétés de la lumière fufeep'* 
tibles d*une véritable démonflration. Je 
prendrai , la plupart du tems , pour exem^ 
pie la lumière du. Soleil il vous fera très* 
facile d’appliquer aux autres efpèces de lu^r 
mière ce que je vous aurai dit de celle de 
VAftre du jour. 

Et d’abord , mon cher Chevalier , la lu- 
mière du Soleil cil un corps encore plus 
fubtil > que tout ce vous pouvez vous ima- 
giner de plus délié. Je ne mé contenterai 
pas ,, pour vous en convaincre', de vous 
faire remarquer qu’elle traverfe avec une fa- 
cilité prodigieuse les pores du verre, que vous 
fçavez être très-petits ; je vous prierai devons 
placer fur. une hauteur, & de jetter de-là les 

]feux fur une campagne découverte. Combien 

U 6 
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d*objets fe'préfenteront à Votre vue y les tny? 
clairement', les .'autres confufétnent !:cha^ 
cun de ’ ces objets renverra à. vos yeux- un 
très-grand nombre de rayons . de lumière 
tous ces rayons arriveront à- votre rétine #, 
après avoir pafTé par votre prunelle. Voilà 
donc une infinité de rayons ..qui pafTerono 
librement: par: un trou très- petit ; .vous faut-<^ 
il d’autre preuve -pour conclure qué la lu- 
mière eft; un corps encore plus fubtil, .que: 
tout ce que vous pouvez, vous imaginer def: 
plus délie? ) ; • : . > r ^ 

: . Nous ne.connoifîdns point de corps rdont 
lè reflbrt foit plus parfait que ' celui dui 
flüidé qui nous éclaire. Si cela n’étoit - pas •. 
ainfi , la Catoptrique ne feroit qu’un amas 
de propofirions.'fauffes , ou pour le moins in< 
certaines-; . elles font r toutes ■ fondées fur. ce • 
Erincipë^ lalumièrt^ ', tombant! obliquement 
fur -un. miroir quelconque., fait un angle- dt: 
réflexion exaâanent égal à. celui tP incidence , 
Vous.iêtes trop- bon.'Phy ficien , pour me de- - 
mander unemarque plus déci£ye'd.-Uiirc6- 
lértiparfaitr* « ' , ‘ 
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* "CTrie expérience aufli-certainé que le Prin'' 
cipe que je viens de vous apporter , voüS^ 
prouvera- que le mouvement de la^lun^iè^e' 
ffe fait en ligne droicer Entrez- dans une-' 
chambre obfcure qui. n’ait que deux petits' 
trous- parfaitement & géométriquement 
cbrrefpondans, l’un , - par-exemple , àd’O»*; 
rient-', l’autre - à' l’Occident. - Préfentez ; patf 
dehors pendant la iiuit à l’un des deux trouâ 
une chandelle allumée; les .rayons qu’ella* 
envera , , enhleront l’autre , trou fans - éclaii> 
rer l’intérieur de la chambre : donq Umo^-v 
vemènt de la .lumière^ eh; .un mouvei^^t em 
ligne droite.; ' ■ ’ ' • . , 

. Four, vous prpüver.que ce mouvement em 
ligne droite fe. fait aveç^ une -rapidité pro-*' ■ 
digieufp , je .vous mettrai ^;fqus.. les. -y eux. la; 
fameufe découverte ^de M. M. Bradley &- 
MolyneuX; jr vous ferez obligé ^ de ^ conveniez - 
que la lumière du. Soleil , parcourt ^enyiroiv 
66 . millions de lie^s . dans l’efpace de ‘ 14 ; 
mi nureS; ^ y oiçi le .fait. V qus fçjq^ez. que* J u-r - 
niter ,eft^ une planéce très*^confidérable , éloi-tj 

i .1 '* 

gj^ég- dqu 5 pieÿid*enwrpn^ 
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UeUes , & environnée de 4 Satetlkes qui 
iè meuvent périodiquement autour de lui.> 
Vous fçavez eiKore que le premier de ces 
Saceilices ne met que 4a heures j à faire 
ibn tour périodique. Vous fçavez enhn que 
Jupiter fe trouvant une fois ^pendant cette 
courte période de tems , entre k Terre de 
fon premier Satellite, nous. devrions avoir 
naturellement une éclipfe de ce Satellite de 
42 heures ^ en 42 heures | ; donc dans 8 J 
heures nous devrions en avoir deux, & par 
conféquent deux émerfions. Comme' nous 
ne les avons’ pas, les Âôronomes phyfî- 
ciens attribuèrent d*abord ce retardement 
au mouvement de traniktion de la tumiè^ 
le; & commence retardement eft précifé- 
ment de 14 minutes plus long > lorfque 
Jupiter eft apogée , que lorfque Jupiter eftt 
périgée, M. M. Bradlei de Molyheux con- 
clurent , que la lumière réfléchie par le Sa- 
tellite en queftion employok 14 minutes k 
parcourir Pefpace qui marque l’excès de laii 
diftance de Jupiter apogée fur la diftancer 
ie Jupiter pér^ée» Mais cet excès eft 
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66 millions de lieües ; donc ta lumière ré- 
fléchie par le premier Satellite de Jupiter 
n’employe que 14 minutes à parcourir 66 
millions de lieiies ; donc le mouvement 
de la lumière efl un mouvement d’une ra- 
pidité prodigieufe. 

Les expériences de Newton ne prouvent 
pas d’une manière moins convaincante, que 
la lumière eft un corps hétérogène compofé 
de 7 rayons difTérens en maflè &en figures 
vous en êtes convenu vous-même dans l» 

f 

vie littéraire de ce Philofophe , lorfque 
vous m’avez rendu compte de la troifième 
partie de fon Optique ; il feroit inutile 
de revenir fur un point que nous regar- 
dons , vous & moi , comme démontré^ 
Avouons donc ingénument que Defcarteÿ 
s’efl trompé , lorfqu’il a prétendu que l£t 
lumière étoit un corps homogène ; 6c ne 
tentons pas, de faire à cette occafion. au- 
cun accord entre l’École Cartéfienne 
l’Ecole Newtonienne ; nous le ferions aiè 
dépens de la vérité. 

. Eofitt tout faifceaa de lumière qui paît 
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d*un pbint’quélconque d*un cotps lutfdneûîfÿ 
& dont les rayons vont en divergeant, s*af-^ 
foiblit d’autant plus qu’il- s’éloigne davan- 
tage de fa fource. Il eil même démontré 
qu’à 2 . lieiies du corps lumineux fa force . 
& fon intenfité font quatre fois moins gran- 
des qu’à une lieiie ; ou, ce qui revient au 
même,, il eft démontré que l’intenfité de 
la lumière eft précifément en raifon inverfe 
des, quarrés des diflances au corps .lumi- 
neux, Si j’écrivois à un homme qui ne fut ^ 
pas au fait des Mathématiques,; cette dé- 
monftration’, je l’avoue, me meneroit un 
péu- loin. Mais je me rappelle que vous 
lûtes, fans être arrêté, Kabrégé qüe je vous 
envoyai de^ la Géométrie- de Defcartes 
dans la; vie litttéraire de ce Philofophe j. 
pourroit-il me venir en penfée de m’appe- 
fantir fur une démondration qui .ne de- 
mande,, pour être entendue-,, que les pre- 
miers élémens de là plus (Impie Géométrie 
Jettez donc les yeux,. mon cher Chevalierj.. 
fur la (ig.8 delà pl.4 duTom. -IL danslaqueU- 
le point N; eft fapppfé, à a une lieiie 


Digitized by Google 


iïe Paix. 

point M à deux lieües du corps lumineux 
AP. Vous vous àppercevrez d*abord , que* 
les rayons de lumière AB, A C , A M. 
AS, AV, & tant d’autres que je ne vous' 
marque ' pas > pour ne pas rendre la figure' 
trop oljfcure, forment un cône lumineux 
ABC, qui a pour pointe le point A , 6c 
& pour bafe raire du cercle BHCKM, 
Vous vous àppercevrez auffi facilement,qu*ài’ 
caufe des lignes parallèles D N & BM ,’ 
les triangles A N D & A M B font équian- 
gles. Vous fçavez que deux triangles équian^' 
gles ont leurs côtés homologues propor- - 
tionnels. Vous direz donc , A N^- A M : : 
DN:BM. Mais DN:BM ::DE:BC, 
parce que les moitiés' font comme Ifes toüts'r 
donc A N : A M : : D E : B C. Mais , * par 
fuppojition , ' A N eft la moitié de A M ;• 
donc DE efl: la- moitié de BC; donc 
DE: B C : : r: 2 % Enfin vous vous rappel-^ 
lerez , que les aires des cercles font comme- 
les quarrés de leürs diamètres ; vous con^- 
durez de-là, que l’aire du cercle N n’eil- 
que le quart de- l’aire du cercla M* Mais^ 
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je vous le demande , mon cher Chevalier ^ 
celai' peut- il être ainfî, fans que les rayons 
de lumière partis du point A , foienc qua- 
tre fois plus ferrés dans Taire du cercle N, 
que dans Taire du cercle M f Et les rayons 
de lumière partis du point A , peuyent-ils. 
être quatre fois plus ferrés dans Taire du 
cercle N , que dans Taire du cercle M , fans, 
que k’intenllté de la lumière foit quatre fois 
moins grande à deux lieiies , qu*à une lieüe 
du corps lumineux ? Donc la force & Tin- ; 
cenlité de la lumière fuivent précifément la i 
raifon inverlè des quarrés des diflances au 
corps lumineux. | 

Cette déiiwnllration peut être regardée ' 
comme une efpèce de formule générale. 
Appliquée à un corps ignée , à un corps 
fonore, à un corps odoriférant &c. , elle 
vous fervira à prouver que Tintenfité delà 
chaleur , du fon , des odeurs &c . , fuit dans 
fa diminution la même proportion que la 
lumière. Ne me demandez plus donc , je 
vous en prie, pourquoi le Créateur, fair 
iant une loi générale, pour la gravité des. 
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corps , a choifi la raifon inverfe des quar- 
rés des diHances , préférablement k tou- 
tes les autres raifons i l’uniformité qui doit 
regner dans l’Univers , étoit un motif plus 
que fuffifant pour l’y déterminer. 

Je vous le répété , mon cher Chevalier ; 
tout ce que vous ai dit jufqu’à préfent 
a été fufceprible d’une véritable démonf- 
tration ; 6c fur ces différens points il ne 
peut y avoir aucun démélé entre les Phy- 
(îciens. Il n’en eft pas ainfi de la propa» 
gation de la lumière ; Defcartes prétend 
avoir de très- bonnes raifons pour avancer 
qu’elle fe fait par ptrcujjion ; & Newton 
croit avoir démontré qu’elle fe fait par 
iinijjkon. Quelque oppofés que paroilFent 
ces deux fentimens , il me femble qu’il 
n’eft pas impoffible de les réunir enfemble, 
& de prouver folidement que la propa- 
gation de la lumière fe fait en partie par 
percujfion , & en partie par èmijj^on. C’eft* 
là ce qui fera le fujet de la lettre fuivante. 
Ne l’attendez pas de quelque tems ; je 
veux> avant que de me déterminer ,exa- 
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miner le pour & le contre avec toute 
l’attention dont je ferai capable.’ En at- 
tendant , je fuis &c. 



LETTRE CINQ.UIÉMË. 


Penfées de Newton Ô* de Dêfcartes fur la 
propagation de la lumière. Accord" propo" 

‘ Je entre ces deux Phyjiciens^ Réponfes 
aux di^cultès qui fe rencontrent dans U 
■ Syjléme de réunion. 

J E ne m’arrêterai pas Iong-tems> mon 
cher Chevalier , à vous expliquer' les 
deux fentinnens qui partagent encore au- 
jourd’hui les Phyficiens fur la manière dont 
fe fait la propagation de la lumière. Celui ' 
de Vémijfion pure & fimple n’a prefque pas 
befoin d’explication. L’on comprend d’abord 
que , fuivant ce fyftéme dont Newton s’efl: 
déclaré le défenfeur , le rayon de lumiè- 
re qui frappe nos yeux , a dû être quel- 
que tems auparavant dans le fein mênre 
du corps lumineux , d’oîi l’effervefcence & 
le bouillonnement l’ont fait ^rtir avec en- 
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core plus de force que la poudre enflam- 
mée ne lance les baies & les boulets. Il 
eft un peu plus difficile de comprendre 
la penfée des Phyficiens , qui , à l’exemple ■“ 
de Defcarces , admettent la propagation de 
la lumière par percujfion. 

A les en croire , la lumière , répandue 
par- tout depuis le commencement du mon- 
de , eft un fluide très dillingué du corps 
lumineux dans le fein duquel elle n’a ja> 
mais pu fe trouver. Elle ne nous éclaire 
que parce que le corps lumineux la pouf- 
fe & la greffe , & que ce mouvement de 
preffion fe' communique de globule en glo- 
bule jufqu’à celui qui touche l’œil du fpec- 
tateur. Mais je me rappelle que je voua 
ai expliqué au long ce fyftéme , en vous 
rendant compte de la Dioptrique de Def- 
cartes , dans la vie littéraire de ce Philo- 
fophe Ci). Ne perdons pas le tems à ré- 
péter cent fois la même chofe , & voyons 
fi l’on ne pourroit pas prouver que la pro- 
pagation de la lumière fe fait en partie par 

C I ) Tome I. de cet Ouvrage, p. 3x8. 
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émijfion , & en partie par percujjion. Si j*ea 
viens à bout , j’avoue que l’entier accommo- 
dement entre Defcartes & Newton fera fus 
le point d’être conclu. Tentons donc ce 
grand Ouvrage , & prenons pour exemple 
la lumière du Soleil. 

Vous fçavez fans doute > mon cher Che- 
valier, que cet Aftre , éloigné de la Ter- 
re d’environ trente millions de lieues , eft 
jun globe de feu , fluide ou prefque fluide, 
dans le fein duquel régnent l’effervefcence, 
le bouillonnement , la fermentation la plus 
terrible que vous puifliez vous imaginer. 
Xes parties dont il eft compofé , doivent 
donc à chaque inftant faire les plus grands 
efforts pour s’échapper avec une vîteffe in- 
compréhenflble dans les ' efpaces céleftes. 

Vous fçavez encore que le Soleil eft en- 
.touré d’une athmofphére qui nous éclaire , 
de qui , fuivant M. de Mairan , s’étendant 
quelquefois jufqu’à nous , vient fe mêler 
.avec l'athmofphére du globe que nousha- 
• bitons. Si vous aviez le moindre doute là- 
deffus , je vous inviterons à lire l’excellenc 
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Ouvrage que ce Phyficien a donné fur les 
oaufes de l'Aurore boréale &de la lumiè- 
re zodiacale ; vous verriez qu’il eft bien 
difficile , pour ne pas dire impoffible d’ex- 
pliquer aucun de ces deux phénomènes, fans 
le fecours de l’athmofphére dont nous par- 
lons. 

'Vous fçavez enfin que cette athmofphére, 
que je ne diflingue pas de la lumière fo- 
laire , eft compofée de particules très-élaf* 
tiques , & qu’elle eft divifée en couches 
contiguës qui ont toutes pour «centre le 
centre même du Soleil. Ces notions une 
fois fuppofées , voici comment j’explique 
la propagation de la lumière. 

A chaque inftant les parties fubtiles donc 
le Soleil eft compofé, tendent à s’échaper du 
fein de cet aftre, avec toute la vitelTeque peut 
-procurer à des corpufcules très-déliés l’ef- 
fervence la plus terrible & la plus effroya- 
ble. Retenues par la première ^ couche de 
l’athmofphére folaire , elles frappent avec 
force les particules dont elle eft formée. 
Ce mouvement fe communique de couche 
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fin couche jufqu’à la dernière , <jui n’ètant 
retenue par aucun obflacle confidérable j 
part avec à peu près toute la vîteffe com- i 
muniquée à la première couche. Voulez^ ^ 
vous une image fenfible .de ce mécha- ' 
nifme ? J»ttez les yeux fur loo boules ' 
égales & élalHques , rangées fur la même ‘ 
ligne droite. L’on frappe la première , & f 
^ Ton voit à Tinflant la dernière partir avec ^ 
. d*autant plus de vîtelTe , que la première ^ 
a été frappée plus fort. .. î 

Voilà, mon cher Chevalier , la fereujfion 
éc VémiJJion réunies enfemble de la manié- f 
. re du monde la plus heureufe ; & voilà 
ce que j’appelle accorder Defcartes avec ? 
, Newton fur un point de Phyfique où ces \ 
deux Philofophes paroilfoient les plus ;oppo- ' 
fés. Je conviens très- volontiers avec le pre- ' 
mier, que la lumière du Soleil fe propage ' 
par fercujfion depuis le-fein de' cet Aflre | 
jufqu’à la dernière couche de l’athmofphé- ’ 
re qm l’entoure ; & puifque le fécond de- ■ 
mande Vémiffion , j’avoue qu’elle a lieu de- 
puis la dernière couche de l’atmofphérc 

folaire 
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'îblaire jufqu-aux Etoiles les plus ■éloignée?. 
La lumière de ees derniers ^Adres doit fe 
propager à peu près de la même manière. 
Pourquoi ne ‘ dirions-nous pas que cha- 
que Etoile ed entourée d*ünè àthmofphére 
lumineufe d’autant plus' étend:ü‘e , que l*AP 
tre ed plus confidérable ? Ne fçavons-nous 
pas que toute Etoile ed un véritable So- 
leil > placé à une didancé prefqûe infinie] 

& de celui qui nous éclaire , du globe 
que nous habitons; : < ‘ ' 

Ce lentiment , tout vidofieux qu’il me 
paroit J a cependant des difficultés qu’il 
ed nécedaire de faire évanouît. SH’atbmoCj ^ 
phére folaire , me dira- 1 - on , perd -à cha- 
que indant une de fes couches > elle-de^ 
vroit depuis long- te ms avoir difparu.' Com- 
bien d’indans fe font écoulés dépuis la créa- 
don du Monde jufqu’à nous , par con- 
féquent combien- Üe couches fe' font déjà 
envolées 1 -Il ne devrait ,reder actuellement 
aucun vedige d’une athmofphére vin mil- 
lion de fois plus étendue que celle du So- 
leil. . î 

IIL E 
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Cette düEculté eû dans , le fond ’pluS ef-' 
frayante que fdide. A chaque inflant , 
je Ta voue , rathtpofphére folaire perd une 
de fes couches \ >mais à chaque inftant auHI 
elle répare : fes- pertes-, en. a;cquérant une 
nouvelle' matière lumineufe. Je m’explique. 
3L’athmofphére, folaire envoie de £a matiè- 
re , ou à' des corps éclairans , comme font 
Jes -Etoiles , ou à des corps,écldrés^ cooaa- 
pe font les Planètes. Dans le premier, cas, 
je le fçais , la lumière envoyée ne revient 
plus à l’athmofphére folaire ; mais il lui en 
vient une femblable des athmofphéres qui 
Entourent les Etoiles c*eÛ qc commer- 
ce d-e lumière enuredes corps édairans> qui 
fert à réparer abondamment; les: pertes im-^ 
menfes que doit faire Pathmofphére du So- 
leil. Pour la lumière envoyée aux Planè- 
tes, je n’en fuis pas cn ipeinci ..Douée du 
reffort le plus parfait y^ ’.& lancée, avec for- 
,ce vers des corps! opaques Gaffez élaftiques, 
elle efl bientôt obligée de revenir à peu 
près aü même endroit , d’où elle étoit par-* 
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' Le clioc qu’il peut y avoir entre la lu- 
mière qui part & celle qui revient , ne 
doit pas plus vous inquiéter , mon cher 
Chevalier , que les pertes dont je viens de 
vous parler. Et d’abord la plûparc des 
particules lumineufes n’en éprouvent aucun; 
elles font trop fubtiles , & elles £e meu- 
vent dans un efpace trop vuide , pour ne 
pas aller & reyenir avec toute la liberté 
poflîble. Mais enfin , ajouterc:^-vous , il. y 
en a qui fe choquent réellement ; que de- 
viennent-elles donc après le choc ? Elles 
fe refiéchilTent fur elles- mêmes , pour re- 
tourner les unes dans l’athmofphére folaire, 
les autres vers les Planètes ou vers les Etoi- 
les. La perte infiniment petite que peut 
occafionner cette réflexion , n’eft que trop 
abondamment réparée par les particules hé- 
térogènes qu’emmenent avec eux les glo- 
bules lumineux , qui , fans avoir éprouvé 
aucun choc , reviennent dans l’athmofphère 
folaire , après avoir éclairé les Planètes 
les Comètes. Voilà toutes les difficultés que 
le vois dans le fyiléme mixte que je vou$ 
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propofe fur la propagation de la lumîl^re.' 

S*il vous en venoit quelqu'autre à Pefprit, 
Je vous prie de m’en faire part. Je ne fuis 
attaché à mes idées, qu’autant que Je 
les crois conformes à la vérité. Je fuis, &c, 

RÉPONSE DU CHEVALIER. 

J E fuis enchanté , Monfieur , de votre 
Syfléme Newto-Cartéfien fur la propa- 
gation de la lumière. La feule difficulté 
que j’aurois pu’ vous propofer, vous l’avez ' 
réfoluë de la manière la plus fatisfailance- ' 
Il ne me refie que ' quelques queflions à ^ 
vous faire , fur lefquèlles je ferai charmé > 
d’avoir uue' réponfe précife ; vous me l’en- 
verrez à votre loilîr, . 

N’y a-t-il point de Planète, où la 
propagation de la lumière fe faffe tellement 
par pereuffion , que Y^mijfion n’y ait point 
de part f ' 

2?. Dans les Planètes, où la propaga- 
tion de la lumière ne fe fait que pereufr 
jioi% , cette propagation n’efl-elle pas inf-, 
«ntanée ? 
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N*y fur la Terrç aucun corps 
particulier , dont la lumière ne fe propa- 
ge que par émljff?on P Ce qui m’a fait for- 
mer ce doute , c*eft que je n’apperçois au- 
tour d’un flambeau allumé aucune athmof-^ 
p’hére qui puiffe' occafionner la fercujfion 
de la lumière. Perfonne n’eH: plus empref- 
fé que moi d’embrafler votre nouveau fyf* 
téme. Mais je voudrois auparavant être en 
état de répondre aux queflions qu’on peut 
faire k tout homme , qui voudra comme 
vous y réunir les fentimens qui paroifTent 
en apparence les plus oppofés. En atten- 
dant votre^^ réponfe je fuis &c. 



■ LETTRE SIXIÈME. 

Solution^ dès queJHons propoféès dans U 


billet précédent. 

I L ne me fora pas difficile , mon chef 
Chevalier , de répondre k vos queflions 
de la manière la plus précife. Je fuis 
firop Hatté de Tapprobation que vous don- 

Ej 

»« 
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nez à mon nouveau fyflémô , pour vous 
faire attendre long>tems la réponfe que 
vous fouhaitez. Venons au fait } nous fom- 
mes convenus dé bannir de nos lettres 
toute efpèce de compliment. 

Vous me demandez i®. s^il n’y a point 
de Planète , où la .propagation de la lu. 
mière fe faffe tellement percujjion , que 
VénlffioTi n’y ait aucune part. Je n’héfiterai 
pas à vous répondre que Mercure & Vé- 
nus fe trouvent précifément dans ce cas ; 
ces deux Planètes font toujours, plongées 
dans l’athmofphére folaire.Nous nous y trou- 
vons nous- mêmes quelquefois, puifque do 
tems en tems l’athmofphère folaire a , 
fuivarit M. de Mairan , un diamètre aufli 
grand & peut être plus .grand que celui 
^ l’orbite , ,que la Terre parcourt chaque 
annee autour du Soleil par fon mouvement 
périodique. 

' Vous 'voudriez fçavoir fi dans 1 et 
Planètes , Ofù la propagation de la lumière 
ne fe fait que par ftrcuf^on , cette propa- 
gation eft inllantanée, ou fucccelîive ,.c*eA-% 
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4 dire vîcéflè que reçoit U preniièl 

re coudfe^ Pathmofpliére fdlaire fè com- 
munique , ou dans Wnftant , ou apfès plu»« 
fteurs inflans, à la couche de la même ath’- 
môfphére qui entouré k Plahétê', où là 
feule pircujjîon a lieu. Cetté' fécondé réporr- 
fe fera auffi précifé que là première. Dè 
quelque manière que fe faffe la propaga^- 
tion de la lumière^ > par émi£ion , ou 'par 
percuj^on ; cette propagation ne peut ja- 
mais êtrè mftantanée.’'Dans le premier cas 
la chofe eft aüàî clairet que le jour.’Quel^ , 
que vîtefle que vous ftrppofiéz à un fluide, 
il lui faut plus ou moins de tems , pour 
parcounr un efpace ’ plus ou moins long, 
dans le fécond cas la chofe ne me paroit 
pas' moins évidente. Quelque contiguës què 
foientles couches de Pathmofphére folairei 
elles ne' le font pas toujours exademenr. 
Quelque polis que foient les globules dont 
ces couches font compofées , ils ne le font 
pas tous également. Quelque élafliques 
que foient ces globules , ils ne le font p^s 
tous parfaitementj&c.Comment avec tant de 
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défauts pourroù- on admettre utie^propàg» ' 
tion inftantanée f Oui > mon cher' Cheval- 
lier «dans le tems' même que nous nous 
trouvons dans Pachmofphére folaire > il faut 
7 à 8 minutes pour que la vicefle « avec la- | 
quelle e(i frappée' la première couche, de 
cette achmofphére.« fe . commurftque ju(r 
qu’à la. couche qui nous environne. 

Vous Ibupçonnez 3^. que la. propaga- 
tion. de la lumière d*un flambeau allumé 
ie fait par èmlj/ion, & vous me, deman- 
dez fi votre • foupçon.eft : bien fondé: Je 
penfe comme vous« &. comme vous je 
n*apperçpis aucune achmofphére autour 
de. ce flambeau, oh. la percuffiqrt’ puif- 
fe avoir lieu. La vîteiTe^avec laquelle cet- 
te lumière fe propage me prouve feu- 
lement que c*efi un fluide d*une fub- 
✓ 

tilité incompréhenfible., auquel, le moin- 
dre mouvement peuf faire parcourir un 
très grand efpace dans. le tems meme le 
plus court. 

J.’efpère , mon cher Chevalier, que vous 
ferez fadsfaic de la manière dont. j’ai. léi; 
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pon'dii V vos qûeftions que VOUS avez trû 
devoir me propofer fur mon Syftéme Nettf^ 
to-Cartéfien. Je vais maintenant travailler 
tout de bon à accorder Defcartes avec 
Newton fur' un point de Phyfique encore 
plus difHcde que celui que je viens de 
difcuter ; c*èft là formation du feu , & la' 
Caufe méchanique dès moüvemens de' ce 
•fluide. Comme ce n'eft pas ici PafFàire 
d*un jour , ne' fôyez' pas fùfpris û je pàf* 
fé quelque tems fans vous donner de mes 
nouvelles. Je n*ai encore l'a-deffus que dêf 
^ées vagues qu*il faut analyfer , & que 
des vûîs embarralfées^ qu'il faut débrouil- 
ler. Lorfque mon accord dont j'efpére ve- 
nir à bout, fera conclu > vous ferez le pre*^' 
mfer à en être-inflruit. Je fui? &c.- 
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LETTRE SEPTIÈME. ■ 


D incultes qui fi rencontrent dans ta démonf- 
trati&n des caufes méchaniques des mouve* 
mens du feu. Explication phyfque de la 
nature de cet élément. Dijîinâion du feu 
, en élémentaire Ô* en ufuel. Ènuméraiiojt 
des propriétés d» des effets de Vun de, 
Vautre.. 

. . » i 

D Etcrœîner avec exa£Htude' les caufes 
méchaniques du mouvement du feu > 
voilà , mon cher Chevalier , l*écueil de la 
Phyfique; voilà du moins pour ne vou» 
rien exagerer ^ le problème le- plus diffi- 
cile que l’on puiflè propofer à un Phy(î<* 
cien , quelque verfé qu’il foie dans la feien- 
ce de la naturel Vous en jugerez par le 
détail fuivant. Le 'feu ^ répandu par tout ' 
avec plus ou moins , d’abondance ^ eft évi- 
demment formé par une matière très dé- 
liée^ agitée d’un violent mouvement en tout 
feas i jTeii tîo«ve la preuve fenfible dans 

\ 
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fa 'flamme occupée à confumer quelque 
corps que ce foie. Le mouvement en tout 
fens du feu efl évidemment caufé par un 
nombre innombrable de mouvemens en 
tourbillon j dont chacun fe fait autour 
d*un centre particulier ; lî j’avois le moin- 
dre doute là-deffiis , je jetterois un coup 
d’œil fur l’eau bouillante, & mon doute 
feroic bien-toc diffipé. Le mouvement de 
tourbillon que l’on eft obligé de reconnoi- 
tre dans le feu , ne peut pas être l’effet 
d’un' mouvement général , tel que Defr 
cartes Tadmettoit dans la matière de fon 
premiér élément ; je crois vous avoir démon-' 
tré que ce n’eft là qu’un roman ingénieux, 
propofé par l’Auteur qui étoit le plus en 
état d’en impofer à fon le^eur. Comment 
donc expliquer d’une manière phyfique un 
mouvement en tout fens , c’eft- à-dire , un 
mouvement qui paroit diamétralement op- 
pofé à toutes les loix de la Méchanique ? 
Comment reconnoitre un mouvement de 
tôurbillon dans une matière répandue par- 
tout , êc ne pas admettre dans la nature 
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ce mouvement général dont Defcartes aii 
fait le fondement de fon fyftémî de Phy-» 
fîque ? Par quelles loix.en^un-mot expli« 
quer les petits tourbillons dont , la. maciè* 
re ignée paroit être.compofée., fi les grands 
tourbillons Cartéfiens qui paroiffent^n être 
comme Pâme , font contraires aux , loix de 
là Méchaniqye P La chofe efi; en effet di£> 
ficile , mon cher Chevalier , mais, elle n’eft 
pas impofllble ce font les loix de 

Newton qui_ m*ont . fait fortir de ce labyi 
rinthe.. Voici donc comment je forme mes 
tourbillons ignées^ 

Rappeliez-vous , je vous en. prie v par 
qi^el méchanifme la Lune tourbillonne au? 
tour de la .Terre. C*eft , difions,-nous dans 
la . vie Jlttérair»! de Newton i , en ver-? 

tu. de deux mouvemens, Pun. centripète 
caufé par Pattradion que la Terre exerce . 
fur la Lune , .Pautre de projeiîliQn immé? 
diatemsot imprimé par la Caufe première. 
Nous ne nous en fommes pas tenus, à ces . 
généralités vagues qui n*apprennent rien^ , 

(,i ) JeinelL de cet Ouvrage^ BtdUiVf. 
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bvt prefque rien. Nous avoDS déterminé 
«vec la dernière exaditude^ combien dd 
pieds dans un tems donné chacune de ces 
ibrces . feroic capable de faire parcourir à 
• la Lune> fi cet Allre n'étoic fournis qu*^ 
l’une des deux. Voilà ce qui fe paffe en 
^and & d’une manière vifible dans le Ciel > 
& voici ce qui fe paiTe en petit & d’une 
manière invüîble fur la Terre. ■> 

X Imaginez-vous un globule infiniment pe* 
ttt du f rentier vrdre , autour duquel fe trou- 
vent des globules infiniment petits du fef 
cond ordre. s chacun de ceux-ci fera fenfî-» 
>.blement attiré par cehiMà , puifque les in» 
finiment petits du premier ordre font infini-* 
ment plus grands*, que' les infiniment pe^ 
petits àvL fécond ordre. Imaginez-vous en» 
faite que la Caufe - première a imprimé 
.chacun des globules , . placés à la ' circonfé* 

« rence , une force de .projeâion proportion^ 
4teUe à leur force» centripète.; ces globu» 
■les animés en a même tems par ces deu:|<: 
. .^fjrces. feront obligés de tourbillonner au»- 
{ouf :du.^obi)le iA§pimexu petif 
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ordre. Mettez eni'emble pluHenrs de ce» 

(ourbilions ; vous aurez un fluide agité err 
tout fens , des mouvemens duquel il vous 
fera facile de rendre rdfon d’une manière > 
très méchanique. Voulez- vous , mon cher 
' Chevalier , des tourbillons ignées encore 
plus petits que ceux dont je viens de vous 
faire la defcription ? Placez au centre tan- 
tôt un globule infiniment petit du fécond ^ 
ordre entouré de globules infiniment petits 
du troijîème ordre , tantôt un globule in- 
finiment petit du troijième ordre entouré 
de globules infiniment petits du quatrième 
ordre &c ; vous aurez le feu le plus fubtil 
que vous puifiîez imaginer. Voilà en deux 
mots quelle je crois être la nature du ïtytf 
& voilà ce que j'appelle accorder Defcar- 
tes avec Newton ; l’un m'a fourni l'idée > 
& l'autre . les loix’ des tourbillons ignées. 
Ce qui me fait foupçonner que je. ne me 
fuis pas écarté de la vérité , c'efl la.facili^ 
té avec laquelle je répons à toutes les.quelr 
dons que l'on peut me faire fur le feiiw 
'Entrons^ ici dans quelque détail ; je mç 
flatte qu'il fera intéieilkü^ 



èt Paix, 

Veùt-ôn fçavoir la diÔerence qu*il 
y a entre le feu élémentaire > & le feu mixi 
te , ou ofiiel ? Je ferai remarquer que fi les 
tourbillons dont je viens de parler , demeu- 
rent -tels qu’ils ont été formés par la Cau- 
fè première , ils corapofent le feu que nous 
appelions élémentaire. J’ajouterai qu’ils com- 
pofent le feu u/uel , lorfque , pour fe ren- 
dre vifibles, ils s*enveloppent de parties 
inflammables , telles que font les parties 
huileufes , fulphureuies , bitumineufes 
* a®. Demande-t-on quelle eft la vérita- 

ble caufe de la chaleur que nous reffen- • 
tons ? Je répondrai que Ton n’en connoit: 
point d’autre que le feu. Ce fluide feul 
ine paroic capable de communiquer à no- 
tre Êing,& à nos humeurs ce mouvement 
en tout fins ■ qui fait la chaleur. Entre-t-il 
en grande quantité dans un corps liquide? 
Il caufe des eflèrvefcences & des bouillon- 
iiemens. ïl occafionnera l’inflammation > . 
s’il vient k divifer les parties d’un corpi 
<|ui . cbntienne dans feu fein plufieurs' tour- 
billons ignées dans une efpèce de 
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te 5c de captivités Quel ravage en effet" 
ne doit-il pas caufer , lorfque les tourbiU 
Ions qu’il a délivrés, fe joignent à lui pour 
agir contre le corps- dont- l’intérieur ne leur 
a*^ qpe trop long-rems fervi- de prifon î . 

3 ®. Cherche- 1 - on la caufe de la fluidité ?- 
On la trouvera dans mes tourbillons ignées, 
qui • communiquent aux parties infenfibles 
de certains corps le mouvement en tout fens, 
dont ils ■ font agités. Voulez-vous en effet 
Oter à l’eau fa fluidité ?- faites- en fortir une 
partie du feu qu’elle renferme dans fon fein,- 
5c vous la. verrez métamorphofée en un 
•corps très dur 5c.très.-foliie ; i introduilèz 
dans la glace une certaine quantité de feu, 
vous verrez repte^dre aux parties dont elle ' 
eff compofêe, une fluidité qui leur eft com- 
me naturelle.' Ce n’eff pas feulement la^ 
glace, . ce font les métaux les plus durs qpi ' 
fe changent en corps fluides, lorfqu’on les- 
jfoumec à l’aé^ion du feu. Aufll cet élé«' 
ment eûdl regardé par les Phyficiens , coixw.; 
me le diflblvant le plus génial qu’il 
dàm. la-Mtete!' 


Paix. 

' 4*. Le feu n’eft pas moins lar caufe phy- 
fique des fermentations y que de la fluidv' 
té. En effet les acides j entrant dans leurs 
alkâlis les briferoient ils en des millions de 
piécesis’ils n’étoient pouffes par une matière 
invilible s agitée d’un violent mouvement «a 
30UI fen^ ? Audi toutes les fermentattoivi 
font-elles accompagnées d’une chaleur réel^ 
le ; la plupart, d'aune chaleur très fen/^ 
ble : & -.quelques-unes d*un bouillonnement 
fui vi. bientôt après de l’inflammation^. 

: Si l’on efl furpris que des corps qui 

contiennent dans leur fein une 'grande 
quantité de tourbillons ignées, comme les 
pierres à fufîl', le foufre > le bitume ,. le 
bois &c. i -fi l’on eft furpris , dis- je j que 
ces ^corps n’ayent pas une chaleur fenlîbls; 
je ferai' remarquer que les tourbillons ignées 
y étant comme emprHbnnésj ne peuvent 
avoir ce mouvement violent qui cauiè 
une chaleur plus grande qUe celle de nof 
tre fang.. . . 

6®. Si l’on examine ce qui Ce paffêv,^. 

briÿe. l’ion. frotte Ja main droite coxureht' 
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main gauche, l’on verra' qu’il doit riaîtrè 
de ce frottement une chaleur très-fenfible ; 
pourquoi f Parce que les tourbillons ignées 
que l’on doit regarder , comme l’unique 
caufe de la chaleur' naturelle , reçoivent 
pàr ce frottement une augmentation de mou- 
vemenr.' L’on pourroit encore dire que lô 
frottement dégage certains tourbillons qui 
le trouvoient entre l’épiderme & la peau , 
comme dans une efpèce de prifon. J’ex- 
pliquerai à peu près de la meme manière , 
pourquoi la plupart des corps acquièrent 
une cbaleuritrès-fenfible , lorfqu’on les frot- 
te avec rapidité les uns contre les autres; 
pourquoi en /particulier le frottement oe- 
cafionné par un violent mouvement de ro- 
tation , peut caufer l’inâammation. Mais it 
me firfHt de vcwis avoir indiqué le Principe 
qui doit fervir de bafe à l’explication d’une 
foule de phénomènes , que bien des Phyfi- 
eiensont regardés jufqu’à préfent , oommé 
inexplicables. Si vous l’adoptez une fois î 
je ne fuis pas en peine , mon cher Chevalier, 
de -la. manière dont vous l’appliquerez * à* 
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tous les effets de la chaleur ; vous paroîfféz 
être fait pour expliquer les chofes d*une 
manière nette, précife & intéreffante. 

7®. Lefeun’apas feulement la proprié- 
té d’échauffer , il a encore celle d’éclairer ; 
fon mouvement en tourbillon n’eft pas ab- 
folument oppofé au mouvement droit que 
nous avons reconnu dans la lumière. Nous 
voyons tous les jours la même boule fe mou- 
voir en meme-tems & d’un mouvement de 
rotation fur fon centre , & d’un mouve- 
ment direél: en ligne droite ; pourquoi le 
globule central d’un tourbillon ignée ne 
pourroit-il pas venir à nos yeux en ligne 
droite , tandis que les globules placés à la 
' circonférence tburbiUoiMièrorit, autour de lii,; 

8®. La raréfaâion des corps cil peut- 
être l’effet le plus général des tourbillons 
ignées. Je- n’en -fuis pas furpris ; peut- il 
fe faire qu’une matière agitée d’un mouve- 
ment aufîi violentjfe trouve en grande quan- 
tité dans un corps , fans en élargir les po- 
res, & fans faire les plus grands efforts pour 
écarter les couches donc il ell compofé f 
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,Auffi le Pyrométre allonge-t-il très-fenfibfop 
ment le métal le plus dur & le plus com- 
paéle. 

9®. Enfin le feu eft préfent par tout. Les 
Phyficiens en ont apporté dans tous les tems 
les preuves les plus fenfibles. Je vous les 
f épéterois ici , mon cher Chevalier , fi la 
Machine éleétrique ne nous faifoit pas tou- 
cher au doigt cette vérité. Cette Machine 
.préfente des effets afiez furprenans & afTez 
variés y pour en faire le fujet d*une lettre 
particulière ; ce fera fi vous le jugez à pro- 
pos , celui de U- lettre fuivaote. Je fuis ; dcç. 
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Conjeâures de Newton & de Dejcartes fut ^ 

■ Us caufes Phyjiques des phénomènes èlec* 
triques. Examen de ces deux fentimens* 
Conjeâures nouvelles fur la même ma^ 
sière. Principe ddHydroflatique fur lequel 
elles font fondées, Application de ce Frinr. 
jcipe à quelques phénomènes éUâriques, 

L Es conjedures de Newton fur l*Élec-i 
tricité ne font pas recevables , mon 
cher Chevalier. CePhyficien , Tennemi juré 
des caufes fécondés, faifbic dépendre les 
phénomènes éledriques tjue Pon connoiflbic 
de fon tems , de certaines loix générales 
d'attradion &Me répuifion que vous n*a- ' 
vez jamais -été tenté d^admettre dans la Na- 
ture. C^ )* Defcartes a parlé fur cette ma- 
tière d*une manière bien plus raifonnable* 
Le premier , il a admis un feu éledrique 
que le frottement oblige à for tir du verre, 

X i ) Terne U, de cet .Ouvrage, pag. i O:} ôc fiiiv* . 
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& que la réfiflance de Tair y fait rentrer 
( I ). Il n*eft qu’un Génie créateur qui ait 
pu parler ainfi dans un tems , où l’on' ne 
voyoit dans les corps éleélriques, que la 
vertu qu’ils ont d’attirer & de fepouffer les 
pailles > lespe’tites plumes , en un mot , toute 
forte de corps légers. Son fyftéme fera tou- 
jours vrai' pour le fonds ; développons- le 
pour le rendre plus fenfible. Du fein d’un 
globe de verre , agité d’un violent mouve- 
ment de rotation ^ & frotté par une main 
très-féche, il fort differens courans ignées 
dont les uns enfilent le tube de fer blanc 
fufpendu fut des cordons de foye^ & les 
autres fe répandent dans l’air qui entoure la 
Machine. Les premiers rendent parfaitement 
éleélrique le tube de fer blanc , & lui com- 
muniquent une athmofphére très-denfe ; les 
féconds rendent à demi- éhâriques tous les 
corps qui entourent la Machine , & ils leur 
communiquent une athmofphére très- rare , 
pourvu qu’ils foient éleélrifables par corn-- 
munication. Cette conjedure eft fondée fur 
* Ci ) Tome 1. de cet Ouvrage , pag. xdi & fi)iv« 
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Hne expérience bien fenfible. Mettez un 

gatteau-de réilne fous les pieds du Frotteur ; 

il s*éledrifera , n>ais beaucoup moins que 

le tube de fer blanc ; 5c non-feulement vous 

tirerez de fon corps de petites bluettes , 

mais lui-même il en tirera d'affez fenHbles 

du tube : ce que ne pourra jamais faire un 

homme que l*6n placera fur le gatteau à 

la manière ordinaire , en lui faifant tenir 

à la main un £1 de fer, ou une corde de 

chanvre , dont l*une de ies extrémités fera 

attachée au tube. Je crois , moucher Che»- 

« 

valier > que , par le moyen xde ces diâérens 
courans. ignées que le frottement de roca-^ 
don .fait fortjr du globe,, de que la réüâanr 
ce de Fair y fait rentrer , vous expliquerez 
d’une manière aflèz méchanique^ tous .-les 
phénomènes éledtiques que. nous connoif» 
fons aujourd’hui. Leur explication détail-, 
lée ne. peut entrer que dans un Cours de 
Philofophie donné dans toutes les fornKSi 
& non pas dans un plan de Phyfique,, td 
que je prétens vous le tracer dans ce trot: 
fième volume. U eil cependant .un .phéutï» 

»(. '~i *■" 

« • . '«LL 
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mène dont Je veux vous rendre r aifon dans 
I cette lettre. Des yeux ordinaires le regaiv 

dent comme méprifable ; des yeux phylî- 
ciens y découvrent le germe de tous les 
miracles électriques , dont nous fommes té- 
■i| moins depuis quelques années : c*elt la Wuet- 

te que tire du tube tout homme qui en ap- 
' proche le doigt , ou quelque corps éleCtri- 

f! fable par communication , pourvu -qu*il ne 

i foit pas placé fur le gâteau de réiine , à la 

i manière ordinaire. Voici quelles font là- 

I delTus mes conjectures. Elles font fondées 

j fur une loi d’hydroftaiique que l*on peut 

i exprimer en ces termes : deiix fluides homo^ 

! gènes, qui communiquent . enfemhUf tendent i 

( Jè mettre encquilibre. Venons au fait. 

Que fais- je, mon cher Chevalier, lorf 
^ue j’approche mon doigt du cube éleCtrifé ? 
J’approche une athmofphére éleCtrique très- 
lare d’une athmofphére éleCtrique très-den- 
fe ; je les fais communiquer enfemble ; de 
j’oblige l’aihmofphére denfe '^de donner 
Avec impécuofuéde £a matière à l*aihmof> 
©hère jate. - - • ...- 4 

VaH 
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' Dans ce mélange il y à choc de particu-' 
ks inflammables ; eft il furprenant qu*il y 
air inflammation ? Si l*air étoic anflî in- 
flammable, que le font les athmofphéres donc 
nous parlons > je fuis ' perfuadé ^ue nouj 
aurions des bluettes très^fenfibleS > lorfque 
l’air extérieur eft obligé de donner de fa 
matière à 'l’air d’une chambre, dans laquel-, 
le on a allumé un' feu confidérable. ' 

La première conféqu'ence que je tire de 
ce phénomène c’eft que l’homme placé 
fur le gâteau à la manière ordinaire , 
ne doit tirer aucune bluette du tube élec- 
trique ; le doigt qu’il en approche , eft 
aufli électrique’ que le tube ; le -mélange 
qui fe fait des deux athmofphéres , eft donc 
un mélange paifibki 11 n’en eft pas ainiî 
du frotteur ; lors même qu’il eft placé fur 
le gâteau, il eft béàucoqp moins éleétrx*- 
que-, que le tube. ‘ ' 

■'La fécondé conféquence n’eft pas 'moins 
directe , que la première. L’homme placé 
fur le gâteau à la manière ordinaire, ti-, 

re des bluettes de ceux qui font fur lepa- 
Tome IIL F 


Digitized by Google 



JO Z Traité 

vé , & ceux-ci à leur tour en tirent ~de 
celui-là. J’apperçois ici deux athmofphéres 
éledriques dont Tune ,e£l denfe , ôc.rautre 
rare. 

Enfin la troifième conlequence que je 
tirerai ^ car je pourrois en tirer des milliersy 
ç*eft que Pefprit de vin que l*on préfente à 
rbomme «placé fur le gâteau > pour qu*il 
Tenfiamme , en en approchant le doigt > 
eû, un corps très-inflammable,. entouré d*u- 
|ie athmofphére éledrique aflèz rare. 

Je pourrois, mon cher Chevalier, par 
le moyen de mes diflerens courans ignées, 
expliquer d’une manière aufli méchanique 
tous les autres phénomènes que vous con- 
noiflez. Mais je vous le répété ; je prê- 
tons vous envoyer un plan , & non pas un 
Traité de Phyfique. Appeliez , fi vous le 
voulez , avec le chef des Phyficiens élec- 
trifans C î ) » matière effluente les courans 
ignées qui fortent du fein du globe froc- 
.té , & matière affluente les courans ignées 
qui reviennent au globe pour réparer les 

( .« ) M. l’abbé NoUeu ' 
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pertes qu’il a fouffertes ; je ne m’en met- 
trai pas en peine ; bien fou qui difpute 
fur des mots. Je fuis &c. 


LETTRE NEUVIÈME. 

Sentimens de Defcartes cf de Newton far la 
Caufe fhyfique du Rejfort des corps. Exa^ 
men Ô' réfutation de ces deux fyJUmes* 
Conje^ures nouvelles fur cette matière. 
Queflions diverfes fur . le Rejfort, ile- 
ponfes à ces quejlions. 

J ’Ai bien peur , mon cher Chevalier i 
que les perifées de Defcartes & de New- 
ton fur la caufe du reflbrt , ne foient inu- 
tiles. Celui-ci si*imagine l’avoir trouvée 
dans des loix générales de répullion dont 
l’exiïlence n’eft rien moins que conJftatée ( i f» 
celui-là a recours à une matière imaginaire 
qu’il regarde comme l’ame de l’Univers v 
& qu’il nous repré fente, comme faifant tous 
fes efforts pour rouvrir des pores qu’elle ne 

C 1 ) Vie littéraire de Newton i liv. I. pag. log» 

Fâ, 
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trouve pas aiïez ouverts à fa fantalfie Ç i 
Tout ceci fent bien le roman. Il me paroit 
qu’on peut expliquer cette qualité des 
corps d’une manière bien plus fimple. Je 
vais à mon tour faire quelques conjedures* 
Si vous vous en mocquez , je n’en ferai 
pas fâché ; peut-être ne ferez- vous que 
fuivre mon exemple ; s’il étoit permis de 
donner un plan de Phyfique générale, fans 
dire deux mots de la caüfe du relTort; je 
me ferois difpenfé bien volontiers de vous 
envoyer une lettre qui ne vaudra proba- 
blement rien , & qui cependant m’aura 
coûté beaucoup de peine. J’entre en ma- 
tière , en vous promettant de ne pas vous 
ennuyer long-tems fur un point de Phyfi- 
que aulTi obfcur que celui-ci. 

Et d’abord , rhon cher Chevalier , fi vous 
me demandez quelle eft la caufe immé- 
diate du relTort de la plupart des corps 
que nous avons fous les yeux ; je vousré- 
.pondrai que c’efl: l’air qui fe trouve ren- 
fermé dans leur fein. En comprimant ces 
, C I ) Vie littéraire de Defeartes : liv. III, p. 141, 
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corps , Je comprime néceffairement une 
partie de l’air qu’ils coutiennenr. Cet air 
comprimé fe remet , ou du moins fait un 
effort très fenfible pour fe remettre dans 
fon’ premier état eft-il ’ étonnant que les 
corps dont il eft comme' l’ame, fuivent 
tous les mouvemens de ce fluide intérieur? 

Ici fe préfentent une foule de queftionS 
que vous ne manqueriez pas de me faire. 
Il je n’avois foin dé les prévenir. Vous me 
demanderiez d’abord pourquoi tous les 
corps ne font pas élaftiques , puifqu^ils 
contiennent tous évidemment plus ou moins 
d’air dans leur fein. Pour route réponfe à 
cette première queftion , je vous prierois 
de, me permettre de' révoquer en doute 
qu’il y ait fur la Terre des corps dénués 
de toute efpèce de refTort. Il y en a de 
plus & de moins élaftiques , j’en conviens; 
mais qu’il y en ait qui foient dépourvus 
de toute élafticité , voilà ce que je n’a- 
voûerai jamais qu’à bonnes enfeignes. 

L’on peut me demander en fécond lied 
pourquoi tel & tel corps ell plus.élaili? 

F 5 
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que, que tel Sz tel autre. La réponfe le pré- 
fente d*elle-même. Tous les corps terref- 
tres ne contiennent pas une égale quanti- 
té d*air i pourquoi voulez- vous qu’ils foient 
également élafeiques ? D’ailleurs toute cau- 
fe fuppofe des conditions. La caufe du rcf- 
fort eu demande efifentiellement trois ; une 
certaine flexibilité dans le corps qui doit ^ 
par la compreflion , perdre fon ancienne 
figure i une certaine roideur dans le corps 
qui doit , après la compreflion , fe remet- 
tre dans fon ancien état ; des pores telle- 
ment configurés, qu’ils puiflent introduire 
dans leur fein l’air fubtil , ou l’air grofi 
fier ;; peu importe lequel des deux y entre; 
je les regarde l’un & l’autre comme très- 
élafliques. 

Mais d’oîi vient cette grande élaflicité 
de l’air P C’eft-là la queftion que l’on ne 
manquera pas de me propofer comme in- 
foluble. Quand même je répondrois que 
je ne la connois pas , je n’en aurois pas 
moins apport;é la caufe immédiate & mé- 
chanique du reflbrt de la plûparc des. 
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corps fenfîbles. Peut-être ignorera-t-on. juA 
qu*à la fin. du monde la Caufe phyfique 
de la gravité de Pair ; pour cela en re- 
gardera-t-on- moins Pair grave , comme la 
caufe de Pafcenfion du mercure dans le 
baromètre , de Pélévàtion de Peau dans les 
pompes afpirantes &c. ’ ' ■ ' 

- Mais nous n*en fommes pas réduits Isf, 
lorfqu’il s’agit du reflbrt de Pair. Nous 
avons droit de conjedurer que' ce fluide 
contient encore plus de petits tourbillons -, 
que nos corps terreftres ne coptiennent de 
molécules d*air. Comprimez-' Pair ; vous 
comprimerez un très- grand nombre de pe- 
tits tourbillons , lefquels fe remettant après 
la compreffion dans- leur premier état , y 
remettront le fluide dans lès< poVes duquel 
ils fe font logés. U en efl de même de 
la lumière. Si ce fluide efl infiniment 
plus fubtil , que celui que- nous refpirons , il 
fera rendu élaftique par des tourbillons 
infiniment plus petits > que ceux qui pro- 
duifent le reflbrt de Pair. N*avons-nous; 


pas ad m is dans la lettre fixième, autant 
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4*efpèçes de tourbillons , qu*il y a de diSe- 
rens ordres d*infinimént petits ? 

L’on pourroit enfin demander quelle 
ell la eaufe de l’élailické des tourbillons 
xlont nous venons de , parler, je ne crois 
|)as que Ton puiffe. ett affigner d’autre, 
que la force centrifuge de chacun des glo- 
bules, que nous avons- placés à la circonfé- 
rence ; elle me paroit afifez phyfique , 
pour que , dans une matière auffi obfcure 
que celle-ci , tout homme raifonnable doi- 
ve s’en contenter. En toiM: cas quiconque 
ne fera pas content de mes conjeéfures fur 
la caufe du reflbrt , peut fe, mettre Tef- 
prk à la torture pouç; en; chercher d’autre, 
s’il en trpuye. de plus raifonnables que 
les miennes je lui ' promets d’être un des 
premiers à les adopter. Je fuis &c. 


/ ; 
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LETTRE DIXIÉME. 


Nature de la dureté des corps. Caufes phy- 
fiques de cet effet. Conditions^ néceffaïres 
pour que ces caufes affiffenu 

V Oici mon cher Chevalier ^ ridés 
que je me forme d*un- corps dur. 
C’eft un corps, dont les parties très pro- 
pres à s’accrocher les unes avec ks autres , 
ou à s’appliquer les unes contre les au tres> 
font dans un repqs refpeélif ,, oeealîonné 
par l’attradion mutuelle qu’elles exercent 
les unes fur les autres , & par la preflîon 
plus ou moins grande d’un fluide environ- 
nant, Développons ces penfées qui renfer- 
ferment l’heureufe- alliance du Cartéflanif- 
me avec le' Newtônianifme. ' 

1®'. Newton qui n’admettoic qu’une feu- 
le caufe de la dureté des corps , la fai^ 
foit dépendre d’une attraélion qu’il faifok 
agir- au moins en iaifon inverfe des cube^ 
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des didances : il avoit tort f i ). Mais en^ 
fin il régné dans la nature une .attradioni 
en raifon inverfe des quarrés des diftan- 
ces. Pourquoi des corpufcules ' infiniment 
près les uns des autres ,, ne la relïenti— 
xoient-ils pas ? & s’ils la reflentent pour- 
quoi ne produiroit-elle pas un commence- 
ment de dureté , fur-tout dans ces globes . 
jmmenfes dont les molécules gravitent vers . 
un. centre commun ? Vous, me direz làns 
doute* que cette attradion ne peut pas. 
produire une grande, dureté ;.j’èn conviens;, 
' aulfii lui donné-je pour compagne la pref- 
lion extérieure d’un fluide environnant,, 
lîïe. fçavons-nous pas combien il efl; dif- 
ficile de féparer deux hémifphéres concaves . 
de métal , ou deux, plaques de marbre- 
que l’on foumet à l’aâion de l’air que- 
nous refpirons ? Pourquoi l’adion d’un‘ 
fluide quelconque environnant ne produir 
roit-elle pas un effet analogue - à celui-là P 
s’il le produit , pourquoi n’entreroit-el- 
lè pas , comme caufe partielle, dans le grand; 

: C J ) Vie liuéraÎM de Newton. Iw* k leme. iif;. 
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cphénomène de la dureté ? Peut-être eft-cu 
pour cela que le Créateur a donné unè 
athmofphére , non- feulement à la Terre^ 
mais encore à tous les corps céleftés qui 
roulent fur nos Têtes, 

-- a®. Dans le nouveau fyftéme que je 
propofe f les parties élémentaires des corps 
feront d’une dureté incompréhenfible. In- 
finiment petites , elles ne' pourront' être di- 
vifées par aucun Agent créé. Or je" vous 
-le demande , mon cher Chevalier ; qu’ejft-^ 
ce qu*un corps prefque infiniment dur ?" 
N’eft-ce pas celui dont le Créateur lui feul^ 
peut féparer les parties F 

3?. Ce] hfeït.pas iàns raifon qne j’exige* 
une configuration particulière dans les par- 
ties dont font" cbmpofés les corps durs,. 
L’Attradion dont je parle , n’eft fènfible,. 
qu’à unedffianceinfénfible, oupour mieux- 
dire , infiniment petite fur- tour 'dans les. 
corps que nous voyons placés fur la furfa-- 
ce de la Terre. Lé fiuide environnant ne* 
peut prelTer que des parties propres à s’ap*' 

pliquer.f^cilemeat. Eflàyez de prelferle^ 
■ ' ■ 
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lins contre les. autres des corpufcules roilcîs: 
eu à peu près ronds vous verrez fi vous 
en viendrèz à bout, avant que de leur avoir 

r 

fait changer de figure- Aufli les Phyficiens 
regardent-ils , comme à peu-près ronds , la 
plû-part des molécules dont les corps flui- 
des fouit compofés , & comme plattes , ou 
propres à s’accrocher, celles qui compo- 
fent leS; corps durs- Par-là nous devons 
avoir jion- feulement des corps durs & non 
durs , mais encore des corps plus durs les 
uns que les autres. Je fuis &c; 


LETTRE-ONZIÈME. 


Cau/ê de ta gravité des corgs. Ex^licatioTt 
des phénomènes, que nous préfentè la gra- 
fiilté des corps fublunaires. Objection con*^ 
tre le fyfiéme de V Attraction. Réponje à, 
' cette objection.. 

J E crois vous avoir démontre , mon 
cher Chevalier, dans les deux volumes 
Çrécédems que la gravité des corps me 
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dépend d'aucune caufe fécondé , immédia- 
te & méchanique. Elle dépendra donc de 
la Caufe ^première ou pour mieux dire ^ 
des loix générales que la Caufe première 
a écabliês au commencement du monde ; 
car tout effet doit avoir une caufe , & l’on* 
ne fera jamais' un procès à un Phyficien- 
qiii n'a recours'- à la Caufe- première , que 
lorfqu'il fe trouve dans l'impoflîbilité* 
de recdurir aux caufès fécondés. C*eft-la 
le caSi où nous nous trouvons, lorfque nou» 
aflùrons que les corps ne font graves , que 
parce qu'ils font fournis aux loix de- l'at- 
tradiori ‘en raifôn direéte des maffes'> ôc 
en raifon inverfe dés qua^'^rés des diflan- 
ces. Dans ce fyfléme tous les corps fublu- 
naires abandonnés à eux- mêmes , tombe- 
ront fur la furface du- globe que nous ha- 
Bitons ;' parce qüe ce globe incomparable- 
ment plus gros qu'eux, les attirera in-- 
comparablément plui-, qu’il n'en fera at-^^ 
tiré. Ils tendront vers le centre de la Ter- 
re ; parce qu'étant - attirés par -chacune de? 
parties ^ ne- pouvant pas-obêïr à: 

M ' I 
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chacune des attrapions particulières « ilk< 
graviteront vers un point commun à tou- 
tes les parties dont ce globe eft compofé , 
c*eft-à-dire , ils graviteront vers le centre- 
Ce fera donc par une ligne perpendicu- 
laire à la fur face de la Terre qu’ils tom- 
beront , puifque leur ligne de direPioii' 
ne fçauroit être continuée , fans palTer par 
le centre de notre globe. Enfin leur gra- 
vité fera 4 fois plus forte à i rayon , qu’à, 
a rayons du centre , parce que rattraPion 
fuit précifément la raifon inverfe des quar- 
rés des diflances. 

Je comprens , mon cher Chevalier , que- 
je vous parle d’une manière bien laconi- 
que fur un point de phyfique qui deman- 
de les plus grands éclaircifiTemens. Mais je^ 
vous les al donnés ces .éclaircifiTemens dans> 
les deux volumes précédents , fur- tout, dans» 
le livre troifième de la^ vie littéraire de; 
Defcartes , & dans le livre fécond de la- 
vie littéraire de Newton. Je n’ai jamais» 
prétendu qu’un, homme lut la troifième;^ 
partie. 4e ,ce Traité de avant que^ 
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d^èn- avoir lu lès deux premières. Il y a Ce- 
pendant une difficulté dont je veux vouS: 
donner la folution la fin de cette let<^ 
tre ; je crois que c*efl la feule raifonnable 
que l’on puiffe faire contre la manière 
dont Newton explique la defcente des- 
corps graves. 

De l’aveu des Newtoniens & de Newtom 
lai-mème , me dira-t‘on , Galilée a très-bien> 
parlé de la gravité des corps fublunaires 
quoiqu’il la regarde comme une Force uni- 
forme ; comment Newton peut; il en avoir- 
bien parlé , lui qui la regarde comme une 
Force variable en raifon inverfe des quar- 
rés des diftances au centre de la Terre? 
Voilà une très- bonne objedion ; & voici, 
une réponfe encore meilleure. 

Galilée regarde la gravité des corps, 
fublunaires comme une Force uniforme s. 
mais dans qi^l cas ? Dans celui où il fep-- 
pofe que les corps ne tombent que des en,, 
virons de la Terre , c’eft-à-dire , dans ce-- 
lüi où il fuppofe que le corps qui tom- 
he^/e trouve, pendant tout le temsdefai 
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chute , à peu près à égale diftance du cen^ 
tre de la Terre. 11 a droit ; Newton ne 
penfa jamais autrement , puifqu’il ne fait 
varier qu*avec leur diftance au centre la 
gravité de' ces mêmes corps fublunaires. 
Audi Galilée a-t-il raifon de regarder 
en certains cas la gravité comme une for- 
ce uniforme ; & Newton n*a pas tort de 
regarder en certaines autres la gravité com- 
me une force variable. Il me paroit que 
cette réponfè eft excellente ; ce fera par-là 
que je finirai ma Phyfique générale. J’at- 
lens une de vos lettres , avant que de pafi 
fer à la Phyfique célefte. Vous fçavez que 
TOUS êtes, chargé de m’entretenir des points 
que je pourrois avoir omis. Je n’oublie • 
pas, que vous m’avez rendu ce fervice pour 
la Logique ; j’efpére que vous me le ren- 
drez pour la Pbyfique' générale. Je fuis. 
&c.. . . 
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RÉPONSE 

jiux dix. Lettres précédentes, 

V OiK avez éu rairon dé m*avertir , au 
commencement de cette troifième Par- 
tie , Monfieur , qu*on pourroit appellec 
votre Phylique générale une Phyfique New- 
to-Cartéfienne. Je ne fçais lequel des deux 
vous a fourni plus de Principes de Defcar- 
tes ou de Ne\yton î & je vous avoue que 
je n*aurois jamais cru que Pon put faire , 
un « aulîi bien alTorti des Penfées’de 
deiixPhilofophes qu’on a voit regardésjuf- 
qu’à préfeht comme diamétralement oppo- 
fés entr’eux/Il a. été même un tems oîi 
j’ai regardé votre entreprife comme im- 
poffible. Mais je vois que j’ai eu tort ; & 
s’il ne faut jamais juger d’un livre , avant 
que de l’avoir lu ; il faut encore moins 
juger d’un Ouvrage , avant qu’il ait vu le 
jour. Oui , Monfieur , je vous le répété 
avec complaifance , votre Phyfique ell une 
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Phyfique Newto Cartéfienne. Les Régies 
du mouvement fur lefquelles vous Pavez 
bâtie , appartiennent autant à Defcartes^ 
qu*à Newton ; votre Pldn fmJîbU efl aufli 
éloigné du vuide Newtonien , que du Plein. 
Gartéfien ; & fi Defcartes à un peu plus 
de part que Newton à l’explication phy- 
fique de la dureté & du refibrt des corps ; 
ce dernier trouve maître du champ de 
bataille , lorfqu’d s’agit d’expliquer le grand 
phénomène de la Gravité. Mais ce qui 
m’a charmé dans votre Phyfique généra- 
le ,^c*eft ce que vous y dites fiir la lumière 
& le feUr Non , je n’aurois jamais crû que 
l’attraâion pût fervir à former, des tourbil- 
lons, & que l’on put avoir la lumière 
en même tems par émijjion & par percuf^ 
JioTU Le fait eft vrai cependant ; & je dé- 
fie qui que ce foie de lire votre cinquième 
& votre feptième lettre , fans être obligé 
de convenir que votre fîfléme eft au moini 
très raifonnable. J’aurois voulu que vous 
eufliez tâché de concilier nos deux Phyfi- 
ciens fur les caufes de la. réfraction de Ist 
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lumière; la choie ne me paroit pas im» 
poiTible ; permettez* moi de faire cette ten^ 
tative. 

Newton attribue ce phénomène à l'attrac- 
tion mutuelle , comme nous l'avons dit 
dans fa vie littéraire ( i } ; les Cartélîens 
fondés fur un texte affez obfcur de Def- 
cartes (2}, ont recours à la différence 
des pores que la lumière eft obligée de 
traverfer , lorfqu’elle paflfe d'un mUieu danf 
un autre. Si la \\xrmhxQ iifent-ils , le ré*, 
fraâe en s'approchant de la perpendicuL- 
laire> lorfqu’ellefe rend obliquement de l'air 
dans l'eau , c'eû qu'elle trouve dans ce der* 
nier fluide des pores beaucoup plus droits p 
que dans le premier. Cela fuppofé ; ne 
pourroit-on pas accorder à Newton que l'at- 
tradion eft la caufe phyfique de la ré> 
fradion de la lumière , mais aufli ne pour- 
toic-on pas ajouter que les pores des dif- 
férens milieux , font des conditions fans 

4 

lefquelles la réfraélion ne fe feroic pas 
(i)pag. ipp. 

C's<.) Vie littéraire de Defcartes.pag. 
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toujours fuivant le réfiiltat que donnent les 
loix de la gravitation ? ÉclairciflTôns ceci 
par un exemple. Vous me demandez 
Monfieur, pourquoi Ja lumière fe réfrade 
en s’approchant de la ligne perpendicu- 
laire , . lorfqu’elle paffe obliquement de l’air 
dans l’eau ; je n’héfîte pas à vous répondre 
que l’eau attirant beaucoup plus la lumiè- 
re, que ne le faifoit l’air , lui communi-’ 
que un nouveau mouvement perpendicu- 
laire ; mais je doute que cette réfraélion 
fot auflt confidérable qu’elle l’eft , fî l’eau 
ii’avoit pas des pores plus droits que l’air» 
Dans ce-.fyftéme , Newton auroit trouvé 
la^cauïe dè la réfraélion de la lumière j & 
Defcartes qui nous en a donné' les loix 
( I ) , nous auroit affîgné les conditions 
néceflaires . pour que cette réfra^ion fe’fit 
fuivant les régies. Voilà , Mor^fieur ,^touc 
ce que je voudrois ajouter à votre Phylî- 
que générale. Je compte que la premiè- 
re lettre que je recevrai de vous, fera fur 
la Phyfique célefte. Je l’attens avec tout 
l’empreffement pofTible. Je fuis &c» 

( I ) Tom. I. de cet Ouvrage, Pag. 3îi. 
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LIVRE TROISIÈME. 



LETTRE PREMIÈRE. 


Quejliom préambules à la Phyjique célejîe^ 
NéceJJîté des loix de Kepler . Hypothéfe de 
Copern ic prouvée par la fécondé de ces loîx,_ 
Mouvement des corps célejles. Leur Maffe, 
Leur denfté. Caufe des irrégularités dans 
' les mouvemens de la Lune. PréceJJion des 
équinoxes. Éclipfes de Lunï d» de Soleil. 
Toutes ces queflions ne font qu* indiquées 
dans cette lettre ; pourquoi ? . , f 

S Çavoir la Sphère , & connoîcre non- 
feulement les Planètes, mais encore la 
plupart des Etoiles qui font vihbles fur 
notre Horizon ; ce font- là plutôt, mon cher 
Chevalier, des notions préambules à la Phy- 
fîque célefle , que la Phyfique célefte elle- 
même. Le premier pas qu'il faut faire dans 
l’étude de cette fcience , c’eft d’en coiv- 
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noître les loix fondamentales > Je' veux dire, 
les deux fameufes loix de Képler,donc New- 
ton nous a donné la démonflration la plus 
exaéle. Vous comprenez que je ne vous en 
parlerai pas ici. La lettre que vous m’en- 
voyâtes liir cette matière, & que j’ai cru 
devoir mettre à la t»e du livre fécond de 
la vie littéraire de Newton ( i ) , ne lailTe 
rien a délirer fur un point de Phyfique aufli 
important. Vous ferez enfui te un fécond 
pas ; ce fera de tirer de la fécondé loi de 
Képler ja nécelîité ou nous fommes d’adop- 
ter l’arrangement de Copernic, je veux 
dire , de placer le Soleil au centre du mon- 
de, & la Terre entre Vénus & Mars dana 
une orbite qu’elle parcoure dans l’efpace 
d’une année d’Occident en Orient ( 2 
Sans cela , mon cher Chevalier ; vous feriez 
obligé d’avouer que le Soleil feroit, tout au 
plus , éloigné de nous de cinq cent mille 
lieiies. En voici la preuve la plus palpable. 

Si , imitateur de Prolomée , ou de Ty. 

{ I ) Tome II. , pag. 1 1 4. 

( & ) Tome I. de cet Ouvrage , pag« {37* 
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clio-Bralié , vous vous avifiez de placer la 
Terre au centre du inonde ; à quoi vous en- 
gageriez-vous par-là f A convenir que la 
Lune & le Soleil font deux Aflres qui tour- 
nent autour du globe que nous habitons , 
l’un en i , & l*autre en 12 mois; donc, 
far la féconde loi Kepler , leurs diHanceS 
au centre de ce globe feroient entre elles , 
comme les racines cubiques des quarrés de 
leurs tems périodiques donc ' vous feriez 
obligé d*adopter la proportion fuivante ; 
la diflance de la Lune au centre de la 
'Terre : à la diAance du Soleil au même 
centre : : la racine cubique du nombre i = 
-I : à la racine cubique de 144=5 & un peu 
plus ; donc vous feriez obligé d'avouer que 
le Soleil n'cA que $ fois plus éloigné de 
nous,que la Lune. Mais la Lune n'eA jamais 
éloignée de nous de cent mille lielics, puif- 
, qu'elle a environ un degré de parallaxe ; 
donc vous feriez obligé d'avouer que le So- 
leil eA, tout au plus, éloigné de la Terre de 
cinq cent mille lieiies. Je ne vous confeille- 
rois pas de tenir un pareil langage à un 
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Aftronome î il vous démontreroifque cfet 
Aftre ayant i o fécondés de parallaxe , 
doit fe trouver à plus de trente millions 
de lieues de la Terre. Vous en voyez la 
raifon. Plus un Aflre eft éloigné delà Ter- 
re f moins il a de parallaxe ; donc autant 
que la Parallaxe du Soleil eft inférieure à 
la parallaxe de la Lune , autant la diüan- 
ce de la Lune à la Terre éfl inférieure à la 
diilance du Soleil au mênie globe ; donc 
■lo fécondés : 5^00 fécondés :: poooo lieues, 
diflancc de la Lune : 52 , 400 , 000 lieiies, 
diftance du Soleil ; donc le Soleil fe trou- 
ve toujours à plus de trente millions de 
lieiies de la Terre; donc il ne tourne pas 
avec , la Lune autour de la ^Terre ; donc 
les fyflémes de Ptolomée & de Tycho-brahé 
font des fyftémes qu*un Phyficien qui fçait 

r 

les premiers Elémens de PAftronomie , ne 
fe réfôudra jamais à embrafler. 5: / 

A ces deux points d*Allronomîe phylî- 
que en fuccéde un troifième encore plus 
important que les deux premiers ; il con- 

/ifle à, expliquer le mouvement périodique 

des 
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des Planètes & des Comètes d’une manière 
méchanique. Je vous déclare , mon cher 
Chevalier , qu*en cette matfère je renonce 
abfolument à Defcartes , pour fuivre aveu- 
glément Newton. Ne me parle? pas de tour- 
billon , je vous en conjure ; ne donnez aux 
Planètes & aux Comètes que deux forces , 
Pune centripète & l’autre de projedion ; 
en un mot adoptez , lî vous^voulez que les , 
Sçavans vous écoutent , toutes les penfées 
de Newton que je vous ai développées dans 
les lettres 2 ^ 3 & (J du livre fécond de fa , 
vie littéraire ; ce n’eft que Ik que vous trou- 
verez les véritables Principes de la Phyfique 
célefte. 

Vous trouverez encore dans ces mêmes 
lettres les Principes néceffaires pour déter- 
miner la maHe & la denfité du Soleil , les 
mafTes & les denfités des Planètes autour 
defquelles on a découvert quelque Satelli, 
te , .le mouvement de leurs Aphélies &c. ; 
ce font* Ik des points qu’il n’eft pas permis 
d’ignorer dans un iiécle auûi éclairé que le 
notre., . 

Tome I II, G 
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Mais ce qu’il vous eft encore moins per-' 
mis d’ignorer depuis les grandes découver- 
tes du Phyficien* Anglois , c’eft la caüfe des 
irrégularités dans le mouvement elliptique 
de la Lune , & celle de la précelüon des 
Equinoxes. Relifez la quatrième lettre du 
livre fécond de la vie littéraire de Newton; 
je crois les y avoir expofées d’une manière 
aflez intelligible. En un mot, mon cher 
Chevalier , difpenfez-moi de vous parler de 
Phyfique céleûe;je vous en ai tracé le plan j 
& j *en ai difcuté les points les plus eflen- 
tiels dans le livre que je viens de vous citer. 
Vous avez fans doute remarqué en lifant 
ce livre (i), que l’on ne pouvoir avoir des 
éclipfes de Soleil,que dans le tems de la nou- 
velle Lune , ou dans le tems de la conjonc^ 
tion^ & des éclipfes de Lune, que dans, 
le tems de Voppojition ; ce n’eft que dans 
le premier cas que la Lune peut empê- 
cher la lumière du Soleil de parvenir juf- 
qu’à la Terre ; & ce n’eû que dans le fé- 
cond que la Terre peut empêcher à fon tour 
(i ) Tome 11. de cet Ouvrage , pag. lÿi, ^ 
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tjue la Lune ne reçoive la lumière xlu Soleil. 
Vous avez aufl! remarqué que l’inclinaifon 
de Torbite lunaire ài^ecliptique^, empêchoic 
que nous n’euffions chaque mois deux éclipw 
fes > l*une de Soleil & Tautre de Lune .^^11 


doit être en edec très-rare que la Lune 
parcourant une orbite inclinée à réclipti- 
que dé’ plus de' S degrés , fe trouve pré- 
cifément fous le Soleil, ou fous là' Terre, 


Le cas arrive cependant quelquefois ; de 
1* Agronomie nous' fournit dés méthodes 


pour annoncer ces 'fortes de phénomènes^ 
long-tems avant qu*ils arrivent. Celle que 
donna de la Hiré, au comméneemenc 
de ce 'fîécle-, mérite -d'avoir' ici place ; elle 
fera la' matière de la-lettre fuivante: En l’ap^ 
pliquanta la fameufé éclipfe de' Soleil que 
nous devons avoir , le premier Avril '17^4^ 
l'aurai foin -de Vous la préfenter' d'une mà* 
' nière moins énigmatique , que ne le £t le 
grand 'Agronome à qui nous la devons.' Je 
luis^ &c. 
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LE TTRE, SECONDE. . 

Méthode jde M> de la Hiré po}ir trouve^ Us 
' eclipfes de Soleil & de Lune. Explïcâtion " 
détaillée de cette méthode. 

T) üifqucv vous avezl,préfeftte; àj 

mon cher Chevalier^ la lettre quatrième^ 
du livre fécond d& la yie litçér^iire,deLNew.-i 
ton , vous comprenez 'que demander fi: une 
nouvelle Lune fera 'accompagnée d’une 
éclipfe de Soleil , c*eft ,d©ïïîander, fi dans 
ce tems-là le .Soleil ,d^;i|a Lune, fe trouve- 
ront ou fous le même. :/ï^Md,,« ou ^à-peu- 
près fous le mêmç demander s’il 

y aura, dans le tems de l*oppofition,une éclip- 
fe de.Lune> c’eftdemand# fi. dans ce.tems- 
Jà le Soleil dç trouyera .près d/Uù: netui \ 
Dufous un & la Li^ près du 

ou fous le' oppofé. Avapt que.de, vous 
donner la méthode dont je vous ai parlé 
dans ma dernière lettre , permettez-moi dé 
fcire les remarques fuivantes. ^ 

? O 
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■ i Üflé écUpfe de Soleil n*eft'impoffi- 
ble , que lorique lé Sbleil & la tune' font 
éloignés du Ncèud ' de plus' de' i6 - degres 
& 55 minutes , ou , ce qui revient au mê- 
me , de plüs’ de 4060- quarts de mihütes. 

• PouFiqüed*édipfe de Luné foit iraî- 
' poflîble, il 'faut que leiSbleil 'foit éloigné 
du Nœud de plus de ’ 1 1 i degrés , 40 minu- 
tes , c'ell-à-dire ^ de plus de 2800 quarts 
de minute. Il s’enfuit de-U qu’il n’y auroit 
^ pas 'éclipfe -de ’LiUinéà'teUe diftance oii- il 
y a éclipfe de -Soleilr Je n’en fuis pas fur- 
pris; le volume de" la 'Terre étant • environ 
50 fois plus grande que le volume de la Lu- 
ne, il êft plus difficile -à celle-ci, de rencon- 
trer l’oinbre de lia Terre V -qu’k' celle-là de 
rencontrer l’oioabre de la Luné. , 

9®. Les Noeuds de d’orbite' lunaire foirt 
.éloignés l’un de l’autre de 180 degrés , ou 
de 45200 quarts de minute. - • : - ‘ 

. 4®, ;Lots, dcila nouvelle Lüné du* 'mois 
de 'JanVierayoi , le Soleil étoit éloigné dû 
, Nœud' t4i' degrésÿii2 jminutes:^, 50 fé- 
condés >; ou de 55851a Quarts de minute ; & 
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lors de la pleine Lune^ du même mois , il 
en étoit éloigné, de degrés, 15 1 minu- 

tes , 30 fécondés , ou de 37326 quarts de 
minutes. . ^ , 

3®. Une lunaifpn^moyenne contient ,708? 
heures; donc pouf tirnaver combien de lu- 
naifons moyehu.év^:fei' font écoulées depuis 
un tems dmné, il faut 'réduire cé tems en 
heures , le diviièr par .. 708 , & Je quotient 
vous donnera ce que vous cherchez. Je fçais, 
par exemple,}» j.que^ depuis ,Je.8^ Janvier 
.970 1 iulîqu*à la inouvdlle Lune du i Avril 
17 <Î 4 ,,)il:s^eft écoulé 305) 3 jours, oujy- 
4232 heures.. Je. divife 534232„par .708 ; 
& le quorient .782 me donne le nombre . de 
lunailons. oomplétes cjui-ife 'font écoulées 
depuis le 8 Janvier 17x01 , jufqu’au Avril 
. <764. Cetfe opéradori vous fera néceflàire 
pour calculer TéclipTe que jo vous ai an- 
noncée, à la fin de ma dernière lettre, 
î 6®.. A l^.hn d’une lunaifon , le Soleil fe 
trouve plus éloigné .du Nœud, qu*il' né l*é- 
toit au .commencement , de 30 degrés , 40 
tninutes, 15 fecoiu^s , ou de 7361 quarts 
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de minute. Suppofons , par-exempîe, qu*au- 
jourd’hui le Soleil fe trouve avec la Lune 
au Nœud afcendant s le Soleil , à la fin de 
cette lünaifon , c*ell-à*dire après îp jours 
i , fera éloigné de ce noeud de 75 di quarts 
de minute. Vous n’en ferez pas furpris , 
mon cher Chevalier , fi vous vous rappel- 
iez que non- feulement le Soleil , en allant 
d’Occident en Orient ^ s’écarte du Næud 
afcendant , mais qu’ehcore le nœud afce'n- 
dantf par fon mouvement d’Orient en Occi- 
dent s’écarte du Soleil C * 

Après ces notions préliminaires , je fuis 
perfuadé qu’il vous fera très aifé de com- 
prendre le méchanifme dé la méthode que 
nous donna au commencement de Ce fiécle 
JWE. dé la Hire , pour annoncer s’il y aura , - 
ou s’il n’y aura pas écHpfe à- telle ou telle 
nouvelle , ou" pleine Lune.' Pouf la rendre 
‘encore plus intelligible > je vais l’appliquer 
à l’éclipfe de Soleil que nous devons avoir 
‘le I Avril 17(^4. 

1®. Cherchez lès lunaifons co’mplettes 

( * ) Tome IL de cet Ouvrage , pag. 1 9 p. “ 
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qui fe font écoulées depuis le 8 Janvier 
'I.701 tems ' auquel M. de la Hire trouva 
fa méthode, jufqu’au i Avril 17(54, tems 
de la nouvelle Lune propofée. Nous avons 
déjà vu ( num. 5. ), qu*il s’étoit écoulé 782 
Junaifons complètes, 

2®, Multipliez le nombre de ces lunai- 
fons par 755 1 quarts de minute , pour avoir 
tous les mouvemens qui fe font faits depuis 
le 8 Janvier 1701 ; vous aurez pour pro- 
.duit 5 > 75<î> 302. 

' 3®. Ajoutez à ce produit le nombre 33- 
85)0 qui marque des quarts de minute , 
& qui repréfente l*éloignement oii le So- 
.leil étpit du Nceud , le 8 Janvier 1701 , 
• tems où fut trouvée la méthode ‘dont il s*a- 
git ; & vous aurez le .nombre J > 790, ip2. 

4®. Di vifez *57^0192 par 43.200 quarts 
de minute, c*eft-àrdire , divifez 
'par un nombre qui repréfente la diilance 
..qu’il y a entre le Nœud afcendant & le Nœud 
def Cendant ; VOUS aurez pour quotient le 
nombre' 134 que vous- négligerez. 

J®. Examinez ce qui vous refie après vo- 
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tre defnière divifîon' ; .& comme il ne vous 
reifte que I5'p2, quarts de minute , vous 
conclurez quelle i, Avril -1754, le So- 
leil ne'/era éloigné, du nœud que de 5 dé- 
* ^ ^ ^ * 

^rés ;> ^48,, minutes.. Nous , aurons donc ce 
jour^ lacune .jrès: belle éclipfe^ de foleil , 
parce que ce phénomène n*eft impoflîble , 
que lorfque cet Aftre ell éloigné du nœud 
de ,plus tde.40j5q,q\^rK de^ minute s^ i5 
degrés, minuté l i ; -r -- ' 

Si après la dernière divifipn ^ vous 
n’àviez eu aucun refte , vous' auriez con?- 
,clij qu’alors le Soleil dç U 1 Lune fe;troUr 
.voient à L’un des nœud$^ ^, . v c. . 

t! "T . ^ ^ . 1 ; > i. . ^ ^ . _ . . . l. , V - ^ 

Mi». .en^qr-e . épUpfe ,j Iprfque^I^ 
.d^renge ^ntre ^ après, la derniè^- 

le diyifioq le ^ Diyifiur . 43 2,00 ne ^ fuj> 

. paflTe pas .^40 6 o paj^ce ; qu^lors Iç foleÜ ell 
,nécej3aireiqe;;t çélpignéj d’pn ^dçs nççuds.de 
de;;.i^<<!îgit^,r5>^;^nia^^^ il p; 

' ^ 'trouye^par U mèflae m 

écliplès. de., Lu ,y a- cependant a re- 
marques à /aire. ^La .première , c*ell; que- 
.gçatajpuce. de minuté . 

■ ' î5ïT ' 
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produit que donne là multiplicatîôn 
75(5" I -quarts de -minute par le nombre de 
lunaifons complètes qui fe font écoulées 
depuis ' le 8 Janvier' ' 'i 701 ‘ J ùfqu^àu jour 
de là‘'^pleîhè Lune propofée. “ Je voüs ai dé* 
|à fait rémàrquer dans cette lettre que > 
lors de la pleine Lune ' du mois de Janvier 
3701 , le Soleil étoit éloigné du Ncmd 
de degrés V 51 minutes, 50 fécondés, 

ou de 573id quarts dé ' minute. Je vdiw 

■' * ' * * * . > 

. ai’ éncdre fait ~ ternarqüer' qu’ù éclipfe 


de Lune efl: impoffible,/lorfque le Soleil 
eft éloigné du iVâw/i ’de plus de ir de- 
grés , 40 minutes è*éft-^dire- dé plus^ 
de' stSo'ôi quàr® ' de imimte."IH Ikut- donc 
faire dans les éclip&s -de Lune -par fa^ 

^ * f • T* 

|)ortau nombre '2800V cé que Ton à fart 
dans les éclipfeS" de Soleil par rapport âü; 
nombre ’^o 6 o ;* Pon fera -sûr ’de trouver 


fi la pleine Lune~ èn«^qüéftioh' fem^^,,^ où ne 
î|era pas acccmipagnéé'll'ühe éclipfe., 

‘ Il m*a paru > mon éhcr GhevaHer ;■ qu*3i 
'ôianquoit à la Phylîqu'e^célefte que je vous. 


« dqnc^ le - litre' feçond la v^ 


de P aise, 

' littéraire de Newton , une méthode sûre , 
& infaillible de trouver les écUpfes de So- 
leil & de Lune ; celle de M, de la Hire 

3 

eft à la portée de tout Phyficien , puif- 
qu’elle ne fuppofe que les notions aftro- 
nomiques les plus générales ; auffi fuis-je 
perfuadé que perfonne ne fera tenté de la 
regarder comme un hors d’oeuvre. 

Puifque je fuis fur l’article des éclipfes , 
vous ne ferezpas fâché , mon cher Chevalier, 
que* je vous parle de Poccultation ddÆtor 
rés , annoncée dans la connoijfance des Mou^ 
yemens' célejles pour Vannée 1^6* j , pag, 
^ ^ Elle; a été obfervée & calculée par les 
Pères Poezobut & Naruczewkz, Jéfuites 
Polonois, que le Prince Czartdryfki , grand 
Chancelier de Lithuanie & Protefteur dé- 
‘ cidé dés Sciences , a envoyés lui- même en 
France, & qu’il honore d’une bienveillance 
• particulière. C’efl: au Collège d’Avignon 
que ces Pères ont fait & calculé leur obfcr- 
^ yation. La voici, telle qu^ils me Pont corn- 
tnuniquée ; vous la verrez avec plailîr. Je 
eu à y corriger aucune faute ^ je ne 

G 6 
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dis pas* de calcul , ils ca font incapables. ^ ' 
& ilsenfçavent plus que moi; mais mê- 
me de langage.. 

• ( Le 20 Juillet le Ciel étant fe- 

rein , le tems . calme , & rhorifon extrê- 
mement bien dégagé de vapeurs,^ on re- 
garda long-tems avec une lunette de \$ 
pieds le bord occidental de la. Luno à 
peu près dans la région oîi ^jijitarés de- 
voir paroitre.Tout à coup fa lumière rougeâ- ' 
tfe— frappa Pœil de l’Obfervateur. Il parut 
près du bord entre le Mare crifium & le 
Mare fcsçimdltatls , enforte que tirant 
. du centre du. difque lunaire ■ par la peti- 
, te tache Firmicus , une ligne droite., cet- 
> te ligne ne fe feroit pas beaucoup écar- 
tées à*Antarés ; Mais , faute d’inftrumens, 
on n*a pas. pu. vérifier ce dernier « point. 
Quand on- Tapperçut , la pendule ré- 
glée fur le mouvement moyen du Soleil 
marquoit , 5, 48' 25/' 

Le Midi vrai,, conclu, par les hauteurs. 
CQrxefpond-antes,. & corrigé étant - 

^ Qh> 2--, 

C 
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Le tems vrai de l’obfervàtion eft 

5 h. 45'. 27" , 74- 

' Pour vérifier éette obfervation , c*eft-, 

• * I 

à'dire', pour conftater fi l’Etoile fut ap- 
perçue au montent de la fortie du difque 
lunaire , ou fi quelque tems auparavant 
elle en étoit déjà fortie, on fe propofa 
d’en chercher la plus courte diltance* au 
centre du difque lunaire pour le tems de 
Pobfervation. Car fi- cette dillance appa- 
rente, eft égale .au demi-diamétre de la 
Lune qui lui convient au tems de l’ob- 
fervatiçn il eft évident c^Antarés fût 
, apperçu au moment de fa fortie. Pour en 
venir sûrement à bout , on s’eft fervi 
de l’admirable méthode que vient de don- 
'ner M. de Lalande dans la cpiinoiftan- 
çe des Mouvemens céleftes, pour l’année 

■ 17^4 , pag, 201; On füppofe dans la 'figure 

■ Antarés en S & la Lune en A. ' ' ‘ 

^ . V» 
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• ' Latitude auftrale 
'd’Antarés au tems de 
‘ l*obfervation m:: 4®. 

32'. 17^', 9755. 

' Latitude auftrale ‘de 
la Lune au même tems 
= 3°. 45'. 14%^. 

6125. : 

Leur, différence =. 
iB s = 4/.3", 363. 

Longitude àiAntarés au tems de l*ob~ 
fervation = 8^. 6°. ij\ 50"^ 22^ 

Longitude de la Lune au 'même tem$: 
= 8^6®. 9'. 21'' , 7915. 

Leur différence zzz i g', 2 8", 4 2 S 5 - 
La même différence diminuée , c*eft-à:- 
, dire , . prile fur un cercle tiré par l’étoile 
perpendiculairement> au cercle de latitude 
= ' 18'. 24'' 3 95 24 = A B*. 

Ayant 2 côtés A BBS d’un tringle rec^ 
tangle en B « on en a trouvé l’hipothénufe^ 
0u l’arc d^e diftance A S 5 q!. 
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& l*angle A S B qu'on appelle angle de 
difbnce = 2I®. 22'. 26" , 5. 

L'angle paralla6bique P S Z compris en- 
‘tre le vertical à*Antarès Z S & le cercle 
dè Latitude P S = 5 50. ^ 5', ^ 2'^, 9928. 

La différence de cet angle , & de l'an^ 
gle A S B donne l'angle A S Z 

' ■ ■ “ ‘ ■— ï 5 °- 34 '* 6 ''j 4928 v 

!Du Jpoînt A abaiffant la perpendiculaire 
"^A D, qu'on appelle différence vraie d'A» 
zimiith fur le vertical Z S ^ on 'a le triangle 
reéfangle A D S , dans lequel ayant déjat 
l'hipothénufe A S 6c l'angle A S D ,* on tt 
trouvé le côté SD =. 48'. 40"> 63 15 > 
c’eft- à-dire, la différence de hauteur vraie 

- ' 1 . ' 

entre la Lune & Antarés , & le côté AD\i. 
'ou différence d'Azimutb vrai 


' , , ' ' = 13' îî"» 605* 

Xa différence de hauteur vraie' ajoutée 
hauteur d* Antarés,. qü'on a trouvée pour 
le moment del'obfervationrzz 1 2°^<;M I 
. donne la hauteur vraie v ou réelle de 

b hmq " ç=; 12*. 53'. 55", 0285^ 
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Faifant là différence des parallaxes 
rizontales de la Lune calculées par M. de 
Lalande pour - les .midis du 20 , & du 2i 
de Juillet pour Paris on trouve la par 
rallaxe horizontale de la . Lune pour le tenu 
de Pobfervaiion zm 56^^ r \ 

Avec la parallaxe horizontale de U 
Lune^ , on trouve fa parallaxe en hauteur 
= D M = À L = 5 6'* 3 8" , 942 1 . 

Cette , parallaxe jetranchée de , 1 a hau- 
,teur vraie , ou réelle de la Lune ci-deij* 
fus trouvée laiffe fa hauteur apparente 
nz: ! I 5 1'. 1 6 '[ J ; 8 8 64 5 ôccette.hau- 
teur. retranchée de la hauteur à^Antarè^ 
,donne SM, où la différence apparen- 
te de hauteur entre ,.la Lune éx. Antarès 

■ \ =7'-58"..ÎI,Q6- 

Du' point M élevant la perpendiculaire 
/ou Parc M £ ; cet arc/era plus gc-and-que 
Parc AD., trouvé, cbdeffus,, à. caujfe 4 e 
' la convergence au Zénith du vertical A L 
de la Lune& du vertical D 'W èiAhtârè'si 

* ■ X 

La ^uanûté dont on doit augmenter Pat^ 

‘'..Je ' t ■ ' • I» i 'uV'i'/. L. ii'l 




it Paix. .141 

'A'D pour avoir la valeur de M L eft éga- 
~ le au produit de la parallaxe horizon- 
- taie de la Lune réduite en fécondés, 
multipliée par la Tangente de l*arc A D, 
& par le Sinus de la hauteur de la Lu- 
. ne. Elle a été trouvée ^ 06 lij 

. Donc ML =r 15'. 36", 666*., 
Ayant SM la différence apparente de 
hauteur entre la Lune 6c.Antarés, & ML 
. la différence apparente d*Azimuth , , on ,a 
deux côtés d*un triangle reéfangle ; on en 
aura donc Ehypothénufe L S ( diftance 
apparente la plus courte d’Antarés au cen- 
- tre de la Lune , au tems de l’obfervation ) 
.^ar l’analogie fuivante; R : cof. 'ML :j: 
cof. S M : cof. LS. ; ; ; 

Cof. ML:= 13'. 

9. 99999, 65957, 4888.' 

. Cof. SM = /. 58^ 3106 = 
9 . 999995 88321 , 93‘59. 

Cof. LS = 15'. 4 6'^ 4515 = 

. 9 • 99999 5 54 V 9 > 4247* ’ ' 

La parallaxe horizontale de la Lune , 


k s 


Uf 


36 , 66:6 = 


.♦a 
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pour le tems de l’obfervation , fuppofée 
telle qu’on Ta trouvée ci-deffus , on trouve 
.le demi- diamètre qui lui convient au me — 
me tems rzz 15^', A 9 ” y 37* 

■ Son augmentation à raifon deia hauteur 
fur l’horizon étant zr:: , 6 1 2. 

On a le demi-diamétre au tems de l’ob> 
fervation= 15'. 52", 932. 

• Donc la diftance apparente à*yintarés au 
^centre de la Lune eft plus petite de 6" , 
5305 que le demi-diamétre de la Lune. 

'' ' Suppofé l’exaélitude d’un calcul qu’on a 
' fait avec foin , cette différence vient de l’in- 
certitude où l’on eü fur la quantité vérita- 
'ble de la parallaxe horizontale & du dia- 
mètre de la Lune. Si l’on compare la paral- 
- laxe horizontale calculée par M. de la Caille 
dans fes éphémérides > & la parallaxe ho- 
rizontale du même Aftre calculée par M. 
de la Lande dans fa connoilTance des mou- 
vemens céleftes pour midi du 20 Juillet 
175 _j , on trouve la différence de 22". Car 
la parallaxe horizontale prife des éphémé- 
rides de M. l’Abbé de la Caille pour le. 
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tnidi du 20 'Juillet 1763 ziz' 5*8^ 24^- 
• Et là parallaxe* horizontale prife de la 
connoiffance des mouvemens céleftes pour 
le même tems ==: 58'. 2". enforte que 
la parallaxe moyenne entre ces deux fera 
= 58 '.^I 3 ^ 

Prenant cette parallaxe moyenne pour 
le midi du 20 Juillet i'] 6 ^ , on enacon» 
du la parallaxe horizontale pour le tems 
de Pobfervation =>58'. 7 !' » 0872, avec la- 
quelle on a trouvé la parallaxe qui con> 
vient à la hauteur réelle de la Lune = 
56'.’ 5 4507 J de forte que la hau- 

teur apparente delà Lune a été^ lors del’ob- 
fervation ==: n^. 57'. 4'^ 3 3778. ' 

T' Poûr avoir encore plus exaékement cette 
hauteur , Pôn y ajoutera la différence ‘des 
' réfraélions qui conviennent à la hauteur de 
la Lune & d’Antarés , auxquelles on n’a 
pas^eù .égard dans le' calcul fupérieur. Cet- 
té differénée = 3'^. D’ou il léfulte que la 
hauteur apparente de la Lyne , lors de l’ob- . 
feryation,a été = 1 1^. 37', 7''', 3778. 

De là hauteur d’Antarés qui a ' été 
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1 2<?. 5 ^» I 5 ^^ » *97 » retranchez ,;comm« 
pi-deflus, la hauteur apparente de la* Lune, 
vous aurez la différence apparente = M S 
j'\ 8192; ML étant toujours 

1 36^^ i 666. ' 

On fait enfin l’analogie fuivanle > comme 
ci-deffus i R : cof. ML : : cof. ; SM ; cof. 
L S. • 

: Cof. LM = 9 . 99999 , 65957 > 
'4888..-- •' 

“ Cof S M\=, 9. 99999 à’ 87852 , 
9496. - ^ ' 

, Cof L S = 9 . 99999 / 9 

4384 = 15'. 51.% 3. V ■ /; / 

Prenant les petits arcs L M , M S pouf 
des lignes droites, on pourra chercher L S 
par le 47' du i liv. d’Euclide , ou par la 
Trigonométrie reAiligne. 

Le demi- diamètre horizontal de la Lune 
pris des éphémérides de M. l’Abbé de la 
Caille, étant pour le [midi du zo Juillet 

,763= 15'. 47"- 

Et le demi-diaméti;p horizontal du même 
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Aftre , pris de la connoiflTance des mouve- 
mens céléftes , étant pour le même tems =; 
15. 5, 1 . ' 

■' On' fera le denii-diamétre ' horizontal 

^ / // 

moyen = 1 5 . • 45 . 

Et on en conclura par le moyen des pa- 
rallaxes horizontales immédiatement trou- 
vées ci-d'elTus X le demi diamètre horizontal 
pour le tems de' l’obfervation 15', 

47": 4 - ^ 

Ce demi-diamétre augmenté , à raifon 
de la hauteur de la Lune, de ^ 6; 
Ton aura le demi-diamétre qui convient à 
cette hauteur ^5'. 51^'. 

• EnEn ce deinir diamètre comparé avec 
L S , ne nous donne, pour différence que 
o'! , 3 ; ce qui prouve que. la dillance ap- 
parente au •'Centré' de la Lune 

9 l été' plus grande que le demi-diâmétre 
de cet’Aftre ,'de'la difiTérence trouvée.)' 
- Avouez, mon cher Chevalier , qu’ilfaut 
avoir de grandes avances dans 1* Aftrohomie 
^.daàs la fcience du ^calcul , ^pour'donnëi 
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un tel réfultat, La Pologne qui n*^a fait què 
{îrêter à la France ces deux obfervateurs 
attentifs , peut fe glorifier d’avoir produit 
deux hommes qui marcheront fur les tra- 
ces de l’immortel Copernic & du fameux 
Hévélius. Mais je m’apperçois que ma let- 
tre eft bien longue ; nous en viendrons, 
lorfquevous le jugerez à-propos , à la Phjr- 
fiique terreftrel; j’attens pour cela votre ré- 
^onfe. Je fuis en attendant , &c. ^ 



RÉPONSE 

f •» 


Aux deux Lettres précédentes* , 

J E prévoyois , Monfieur , que vous feriez 
bientôt au bout de votre Phyfique céi 
lelle J vous vous étiez , trop étendu fur cel- 
le de Newton , &t vous y aviez trouvé 
trop peu de. chofes^à réprendre , pour ne 
pas l’adopter prefquO aveuglément. Il - y 
a cependant deux points dont il 'me pa- 
roit que. vous auriez dû m’entretenir ; lé 
premier , regarde la^parallaxe des Ailres.^ 
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& le fécond l*athmofphére du Soleil. 

• Je le fçais , un Phyficien n’efl pas- 
obligé de fçavoir comment il faut s’y pren- 
tire pour trouver la parallaxe du Soleil, 
de la Lune , & des Planètes du premier 
& du fécond ordre ; il doit la demander 
aux Aflronomes qui le fervent , pour la 
déterminer avec toute l’exaélitude polTible, 
d’inArumens avec lefquels il eA prefque 
impollîble de fe tromper; Mais il doit fça- 
voir ce que l’on entend par parallaxe ; dft. 
voilà ce que vous n’avez pas expliqué. Je 
vous avoue que j’étois très- neuf en cette 
matière , & que pour comprendre la pre- 
mière de vos deux lettres , il m’a falu li<« 
re quelques livres élémentaires d’AArono'-» 
mie. 

Ainfî , pour que nos Leéleurs ne fe trou- 
vent pas dans le même embarras que moi , 
je veux, l’avertir ici que la parallaxe doit 
être comptée' parmi les iliuAons optiques 
c’eA la différence qu’il y a entre l’endroit 
du Ciel où nous rapportons un AAre vû de 
deffus la furface de la Terre, & l’endroit où 


/ 
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nous le rapporterions , fi nous Pobfervions 
du centre même du globe que nous habK 
tons , fuppofé que ce globe fut diaphane^' 
Je comprens maintenant que les Aftrono- ' 
mes ont raifon d’afîurer que l*angle for- 
mé au centre d’un Aftre par deux rayons,, 
dont l’un efl dirigé au centre de la Terre 
& l’autre à fa furface , fe nomme la pa- 
rallaxe de cet Aftre. Je comprens encore 
mieux que les Etoiles ne doivent avoir 
aucune parallaxe ; éloignées de nous d’une 
diftance prefque infinie , elles nous- paroi- 
troient à la même place , foit qu’on les 
obferyât,de defifus la furface , foit qu’on 
©bfervât du centre même de la Terre i- 
notre Globe vu des Étoiles , ou ne paroi- 
troit pas , ou ne paroitroit qu’un point infi- 
niment petit. Je comprens enfin que plus 
un Aftre eft éloigné , & plus petite doit' 
être fa parallaxe. Vous êtes un peu libé- 
ral à l’égard de la Lune , M. de Lalan- 
de célébré Aftronome , ne lui donne que 
57 .minutes , 3 fécondés de parallaxe. 

: Le ifecond point dont j’aurois voulu que 
, vous 
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Vous euffiez parlé dans votre Plan de Phy- 
fique célefle , regarde l’athmofphére du So- 
leil. Je vous ai fait remarquer dans’ la vie 
littéraire de Newton ( i ), que ce Phyfi- 
cien n’étoit pas éloigné d'en admettre une 
autour de cet Aftre. Vous-même vous lui en 
avez donné une dans votre Phyfique géné- 
rale ; ne convenoit-il pas d’en dire ici deux 
mots ? J'avoue qu'en renvoyant votre lec- 
teur à l'admirable Traité de l'Aurore bo- 
réale de M. de Mairan , vous le renvoyez 
à un Ouvrage qui apprend tout ce qu'on 
peut défirer en ce genre ; mais enfin tout 
le monde n'a pas le bonheur d'avoir ce li- 
vre à fa main ; & c'ell parceque j’ai eu 
l'avantage de le lire , que je veux vous fai- 
re l'abrégé de ce qu'il dit fur l'athmof- 
phére du Soleil. Ce que je vous citerai, 
fera tiré de la fécondé édition que l'on 
fit de ce Traité , à l'Imprimerie royale , en 
l'année ï754;elle eft augmentée d'un grand 
nombre d'éclairciffemens qui la rendent 
plus précieufe que la première. 
,[i]Pag. 77. 

7 orne 111 , U 
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I La Lumière zodiacale , dit M. de 
Adairan une clarté , ou une blancheur» 
Ibuvent aflez femblable à celle de la voie 
laélée , que Ton apperçoit dans le Ciel 
en certain teins de l’année , après le cou- 
cher du Soleil , ou avant fon lever , en 
forme de lance , ou de pyramide , le long 
du Zodiaque où elle eft toujours renfer- 
mée par fa pointe & par fon axe , ap- 
puyée obliquement fur l’horizon par fà ba- 
fe , découverte , décrite & ainli nommée 
par feu M. Caflini C ^ 

2^, La lumière zodiacale n’eft autre cho- 
fe que l’athmofphére folaire, c*eft- à-dire, 
qu’un fluide , ou une matière rare & té- 
nue , lumineufe par elle-même , qui envi- 
ronne le globe de cet Aftre , mais qui 
efl: en plus grande abondance & plus éten- 
due autour de fon Équateur , que par tout 
ailleurs. ( 2 ). Newton n’étoit pas éloigné 
de cette manière de penfer, , lui qui don- 
ne au Soleil « 5 c aux Étoiles une athmof- 

(i) Pag. ?. 

C O Pag- 3. , 


Digitized by Googli 



âe Paix. T jft 

pliére qui les comprime , qui leur confer- 
ve leur chaleur , & qui empêche Tévapo- 
ration de leurs parties ; Annon Sol & Std~ 

l(B fixez ingzntzs funt giobi quorum 

partes quidem ne in fumos abeant ffacit .... 
ingens pondus^ y denfitafque athmofphærarum , 
fibi circum circà incumbentium ^ d* ingenti 
nifu undique comprimentium &c. ( 3 Le 
poids des particules qui compofent l*ath- 
molphérc folaire ne peut venir que de leur 
force centripète vers le Soleil. 

3^. Plusieurs des circonftances qui ont 
été caufe qu’on a connu fi tard la lumiè- 
re zodiacale , ou qui l’ont fait confondre 
avec quelques autres apparences céleftes, 
peuvent encore fouvent nous empêcher de ' 
l’appercevoir , ou de la démêler d’avec 
d’autres objets. Sa pofition oblique & peu 
• éloignée du plan de l’écliptiqne , ne nous 
permet guères de la voir diftinéfement , 
6 c affez élevée fur l’horizon , que quelque 
tems après le coucher du Soleil vers la 
fin de l’hiver 6c dans le printems , ou avant 

(5 ) Queftion 11 d’Optique. 

H Z 
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Je lever en automne , & vers le commen- 
cement de l*hiver. Il eft rare qu*on la voie 
commodément en d*autres tems j & plus 
rare encore qu’on puifle robferver le foir 
& le matin en un même jour. Un cré- 
pufcule trop fort l’empêche de fe montrer, 
6c un trop grand clair de Lune la fait 
difparoitre. C * 

4 ^. La Lumière Zodiacale , effet vifible 
:de l’athmofphére . folaire , a été obfervée 
de tout tems. Les Anciens la confondoient 
avec les phénomènes qu’ils appelloient pou-' 
-très , cône de lumière , pyramide (2 ) 

5’’. Il n’y a qu’un Sphéroïde applati & 
de forme lenticulaire qui, étant toujours 
vû de profil & par fon tranchant , puifle 
toujours paroitre , ou être projeté fous la 
forme d’un fufeau. La lumière zodiacale , 
ou l’athmofphére folaire étant donc toujours 
vue de la Terre fous cette figure à peu près, 
pendant toute la révolution annuelle du 
Globe terreftre , il s’enfuit que fa forme 


f 
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lie fçâuroit s’éloigner beaucoup de celle 
d’une tentille. On la. voit étendue en ma- 
nière de lance ou de pyramide plus ou 
moins pointue, toujours dirigée par fa bar 
fe vers le corps du Soleil , & par fa poin- 
te vers quelque étoile qui ne fort jamais 
du Zodiaque. C’eft ainfi qu’elle paroit le 
foir dans le Printems & le matin en Au- 
tomne , fa pointe orientale ou dirigée vers 
l’Orient fe montrant le foir , & fa pointe 
occidentale le matin. 

6^. A en juger par les obfervations , & 
à ralfembler toutes les circonllances qui les 
accompagnent , M. de Mairan a trouvé- 
que la lumière zodiacale , lorfqu’elle a été 
apperçue , n’a jamais occupé guères moins 
de 50 ou 60 degrés de longueur depuis le 
Soleil jufqü’à fa pointe , & de 8 à p de- 
grés de largeur à fa partie la plus claire , ou 
la plus proche de l’horizon^.Il a trouvé de, 
même que fa plus grande étendue appa- 
rente a été de 90, 95 , 100 & loj de- 
grés de longueur , éç de plus de 20 de- 

(*) Pag- 

H 3 
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grés de largeur. H conclut de*là que très- 
fouvent l’athmofjphére folaire s’étend tout 
au moins jufqu’à l’orbite terreftre ( i 
7®. Les changemens qui arrivent dans 
l’athmofphére folaire , ne doivent pas nous 
furprendre ; il régné dans cette athmofphé- 
re une fermentation y un bouillonnement 
qui ‘doivent , en la raréfiant , augmenter 
fon volume de plufieurs millions deliéiies. 
L’atmofphére de la Terre eft fujette aux' 
plus grandes variations; pourquoi celle da 
Soleil en feroit-elle exempte .? ( 2 ). • 

S°. M. de Mairan a avancé ( 3 ) qu’u- 
ne couche de l’athraofphére folaire qui ne 
fe trouve qu’à foixame mille lieiies de la' 
Terre , & qui par- là meme eft éloignée 
d’environ trente millions de lieiies du So- 
leil , efl: plus attirée par la Terre , que par 
le Soleil. Cette alfertion n’a rien de bazar- 
dé. La Mafie du Soleil ; à la mafie de la» 


( I ) Pag. i 6 Sc x8. 
Cl) Pag. 31. ' 

C î ) Pag. s>7- 
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Terre':: 207194: i ( 1 )• Le quarré de 
60 , 000 lieiies eft repréfenté par le nom- 
bre 3 , 600 , 000 , 000 ; & le quarré de 
50 , 000 ,000 par le nombre 900, 000 \ 
000 , 000 , 000. L*attradion paflîve d’un 
corps quelconque eft proportionnelle à la 
Mafle du corps attirant;divifée par le quarré 
de la diftance du corps attiré ( 2 ) ; donc 
Tattradion que le Soleil exerce fur la cou- 
che dont nous parlons , eft repréfentée par 


a07i9» 


; &rattrac- 


la fradion — 

900 1 000 f 000 t 000 t ÜOO 

lion que la Terre exerce fur la même cou- 
che eft exprimée par 1a fraftion 
Mais la première de ces deux fradions 
donne évidemment une force moindre que 
la fécondé ; donc une couche de l’athmof- 
phére folaire qui fe trouve à foixante mil- 
le lieiies de la Terre , & à trente millions 
de fieUes du Soleil , eft plus attirée par la 
Terre , que par le Soleil. 

9°. M. de Mairan prétend donc C ^ ) 

( 1 ) Tome II. de cet Ouvrage , pag. 148. 

(a ) Tome II. de cet Ouvrage , pag. 137, 

( î) Pag- 4 & J* 

H4 
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que la matière qui compofe l’athmofpKérc 
folaire venant à rencontrer les parties fupé- 
rieures de notre air , en deçà des limites 
où la pefanteur univerfelle commence à 
agir avec plus de force vers le centre de la 
Terre , que vers le Soleil, tombe dans Path- 
mofphére terreflre'à plus ou moins de pro- 
fondeur félon que fa pefanteur fpécifique 
eil plus ou moins grande > eu égard aux 
couches d*air qu’elle traverfe ou fiir lef- 
quelles elle fe foutient ; & c’eft ce mélange 
qui produit ce phénomène lumineux que 
nous appelions Aurore Boréale. Nous lui don- 
nons ce nom , parce qu’il a coutume de pa- 
roitre du côté de la partie boréale du Ciel , 
& que la lumière, lorfqu’elle eft proche 
de l’horizon , reflèmble à celle du point 
du jour , ou à l’Aurore. Le même Auteur 
a démontré que la-fameufe Aurore 
boréale du ip Odobre 172Ô étoit à plus 
de 260 lieues de la Terré. Ce qui prouve 
en général qu’elle étoit très-élevée, c’ell 
qu’elle fut apperçue en même-tems à War- 
C * ) Pag* 
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{ovie s àMofcow , à Pétersbourg , à- Rome, 
à Paris, à Naples, à Madrid , à Lisbonne 
& à Cadix. Il lui faloit au moins 260 
lieues de hauteur au deffus de la furface de 
la Terre , pour être apperçue à la même 
heure , de tant d’endroits lî éloignés les 
uns des autres. Mais enhn à quelque 
hauteur que foit l’Aurore boréale, il elï 
évident que lorfqu’elle efl une fois for- 
mée, elle lie trouve dans l’athmofphére 
terreftre ; fans cela elle auroit un mouve- 
ment apparent d’Orient en Occident. Cette 
preuve efl démonflrative pour quiconque 
fçait les ,prçmiefs élémens de l’Optique Sa 
de l’Aflronomie. 

10. Dans le fyfléme de M. de MairanV 
le phénomène dpnt nous parlons , doit être 
polaire, c*eft-à-dire^, doit fe ranger du cô- 
té du pôle boréal'& du côté du côté mé- 
ridional. La raifon qu’en apporte ce grand 
Phylicien efl: fans répliqué. La partie de 
l’Athinofphére terreflre , dit-il (^*) , qui 
correfpbnd à la' zone torride , a beau-r 
C*) Pag, 105^ 

ïîf 
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coup plus de force centrifuge y qu’aucu» 
' ne autre partie de la même athmofphé- 
re ; donc la matière des iAurores bo-*" 
réales doit pénétrer plus difficilement Pair 
delà zone torride, que Pair des autres zones ; 
dpne elle doit être renvoyée en partie vers 
le pôle boréal , de en partie vers le pôle mé- 
ridional; donc PAurore boréale doit être- 
pour nous un phénomène polaire. Vous 
voyez, Monfieur, que jë profite' de la li- 
berté que vous m’avez donnée , de vous 
dire ce qui me paroit manquer aux diflfé- 
rens plans que vous me propbfez : il faut 
' vous rappeller, lorfque vous écrivez , que 
vos leéleurs n’ônt pas lu les livres que vous 
leur citez. Ce qui vous .parpit clair comme 
le jour, n’efl fouvent que trop obfcur pour 
les autres. A' parler en général , Pôn . ne 
fçaüroit être trop clair , lorfqu’on traite 
quelque point de Mathématique ou de 
Phyfique. Votre Newton auroit eu' grand 
ôefoin qu’un Ami lui répétât cette maxV* 
me. Je fuis, d;c^ 
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LETTRE PREMIÈRE. ■ 

Div 'ifion de la Phyjîque terrejlre en j parrieS, 
Enumération des QueJHons principales que 
contient chacune de ces parties. 

U Ne Phyfique terreftre complète , mon 
cher Chevalier , doit fe divifer en ^ 
Parties. Elles #nt pour matière l’athmof^ 
phére terreftre , Textérieur de la Terre 9 
' & fon intérieur. Les Queftions que pré- 
fente la première Partie à des yeux phyfî- 
ciens ^ne doivent être ni méprifées , ni né- 
gligées. Voici les principales. Quelle eil la 
hauteur de Pachmofphére ? Quelle eH Ta 
nature & quelles font les propriétés de Pair 
qu*elle contient ? Comment le forment les 
Météores aériens, aqueux & ignées ? Qu*eft- 
ce que Parc-en ciel î Quelles ibnç les caufc$ 
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accidentelles de la chaleur & du froid ? 

La fécondé Partie de la Phyfique terref* 
tre offre des quellions encore plus variées & 
plus intéreflantes que la première. Quelle 
efl la figure de la Terre f Qu’y a-t-il à re- 
marquer fur les eaux que l’on voit fur fa 
furface , foit que. ces eaux foient douces ou 
falées, fujettes ou non fujettes au flux ôc 
au reflux Quel efl le Principe des Ma- 
chines dont les Hommes ont coutume de fe 
fervir ? Qu’efl ce que les Plantes' qui font 
le plus bel ornement du globe que nous ha- * 
bitons ? Que faut-il penfer des Animaux 
qui ne paroiflent avoir été créés que pour 
nous ? Qu’eft-ce enfin que l’homme pour 
qui la Terre a été tirée du néant ? Lorf- 
que vous aurez approfondi , mon cher Che^ 
valier , toutes ces queftions , vous pourrea 
alors avouer que vous commencez à fçavoh; 
la Phyfique terreflre. 

Elle a cependant une troifième Partie 
dont vous ne ferez au fait , qu’après des 
recherches infinies. Il ne s’agit rien moin.a 
que de counoûrei U nature des principaux 
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f olUles , parmi lefquels TAiman doit tenic 
un rang diftingué. Il faut encore examines 
la caufe des tremblemens & des fecoufles 
dont notre Globe n*elt que trop fouvent 
agité. 

Vous comprenez , mon cher Chevalier ] 
que dans ce Plan de Phyfique terreftre qu(f 
je viens de vous tracer , je n*ai pas dû conH 
fidérer la Terre comme tournant- chaque 
jour fur fon axe , & chaque année autour 
du Soleil ; j^avois déjà difcuté ce point 
dans le livre précédent ; il feroit ici tout-k- 
fait déplacé. Defcartes qui va pour l’ordi- 
dinaire nous fervir de guide , s’eft bien gar- 
dé d*en parler dans la quatrième Partie de 
fon Livre des Principes qu*il regardoit comr 
me fa Phyfique terreilre. Je me rappelle 
très-bien le compte que vous m’en avez 
rendu C * ); rappeliez- vous. à votre tour le 
mémoire que je vous envoyai fur les Météo- 
. tes , & PAnalyfe que je vous fis du Traité 
de Phomme ) ; tout cela vous fera né*j 

► ( * ) Toffl. I. de cet Ouvrage. Pag, 149^ 
vi: i** } Même Tora. pag, 3 o &c pag,. 8 u ‘ " 


' / 


Digitized by GoogI 



Traité 

ceffaire; vous fçavez que je n’aime pas le^ 
répétitions. Je fuis > &c. 


LETTRE SECONDE. 

Rature de V athmofphére terrejlre. Trejfion 
elle exerce fur la fur face de la Terre, 
Prejfion qu*elle exerce fur le corps de 
Vhomme. Différentes Méthodes dont on a 
coutume de fe fervir pour trouver la hau- 
reur de V atmofphére urreflre., Infufffance 
de ces Méthodes. Hauteur connue de l*ath- 
mojphe're, 

M e demandez vous , mon cher Che- 
valier, ce que j’entens par athmo^ 
phére terreftre F Je vous répondrai fans hé- 
fiter que le Créateur en tirant cette Terre 
du néant , l’a entourée d’un fluide qui par-» 
ticipe à fes deux mouvemens , l’un diurne 
fur fon axe , & l’autre périodique dans l’E- 
cliptique. A ce fluide auquel nous avons 
donné le nom dVr, fè joignent des va- 
peurs ôi des eçhaUifojttS qui s^élévent .diS' 
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fein même du globe que nous habitons, 

& qui fervent non-feulement à la i*efpira- 
tion , mais encore à la formation des Mé- 
téores ignées & aqueux. Depuis que Def- 
cartes a démontré la gravité de l'air par 
l’expérience la plus fenfible C * ) > ^ ^^2 
Newton en a afîîgné la caufe , en intro- 
duifant dans la Méchanique fes loix admi- 
rables de l'attraélion mutuelle des corps ^ 
nous comprenons comment ce fluide a dû 
fe ranger autour de la Terre, en forme 
d’athmofphére , & comment il contribue à 
fa dureté en exerçant fur elle une vérita- 
ble preifion. C’eft un fait confiant que la 
force avec laquelle fa furface totale efl com- ^ 
primée par le fluide qui l’environne , n*a 
pas d’autre expreflion que le nombre 10,. 
8^8 , or 5 > 000, 000, 000 , 000 de livres. 

En voici la démon fixation la plus rigou- 
Teufe. - ' • - 

•' I®. La circonférence de l’équateur ter-^^ 

Sreflre eir de ÿooolieuës , lefquelles réduis* 
Ites en pieds , a raifon de 14000 pieds cha* 
Tome l. 'de cct Ouvrage , pag. xgr» * 
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cune, donnent 126 ,000 j ooor ' 

2^. Le diamètre de Téquateur terreftré 
eA d*environ 3000 lieues = 42 , 000 , 000 
pieds. 

5°. La furface de la Terre eû de 5 > 292, 
000, 000 , 000, 000 pieds quarrés, parce 
qu*il ell démontré dans tous les Élémens 
de Planimétrie qu*on a la furface d*une 
fphére, en multipliant la circonférence 
d*un de fes grands cercles par fon diamètre, 

4°. Puifqu*une colonne d’air de la hau- 
teur dePathmofphére , eflen équilibre avec 
une colonne d*eau de 3.2 pieds ; il s'enfuit 
que le poids de Pathmofphére fur la furface ' 
de la Terre ed: égal au poids de ^2 pieds cubes 
d*eau dont cette furface feroit couverte. . 

5°. Un pied cube d’eau péfe 64 livres ; 
donc une colonne d'eau de 32 pieds de 
hauteur & d'un pied de bafe en peferoit 
2048 ; donc une mafle d'eau de 32 pieds | 
de hauteur, •& dont la bafe feroit égale h 
la furface de la Terre en peferoit Mr 
8^8 , oïd , 000 , 000 ,,000 ,, 000 : donc l'exr 
prefllqn de la force avec laquelle 
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phére. ' comprime la fur face de la Terre ell 
lo, 838, di 6 , 000 > 000, 000, 000 de 
livres. 

Vous trouverez maintenant en badinant, 
mon cher Chevalier , la force avec laquelle 
Tathmofphére terreflre comprime le corps 
humain. Rappeliez-vous feulement que la 
furface du corpshumain contient environ 1$ 
pieds quarrcs. Multipliez donc 2048 par 
; le produit 50720 livres vous donnera 
ce que vous cherchez. Ce poids , quelque 
prodigieux qu*il foit, doit cependant vous 
paroitre infenfible. Et comment voudriez-, 
vous le fentir les différentes colonnes dont 
Tair eft compofé , ne «font elles pas en équi- 
libre les unes avec les autres Un plon- 
geur qui fe promène au fond de la mer, a 
fur fur la tête des millards & des millards 
de livres d’eau ; mais parce que les colon- 
nes de ce fluide font dans un parfait équili- 
bre , il en feat infinimeut moins le poids , 
que s’il en portoic une feule livre fépa- 
rée des eaux de la mèr. Cette rcponfe tirée 
du fond même de l*hÿdroflatique, mepa- 
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roic préférable aux deux autres que les Phy- 
ficiens ont coutume de donner. Ils difenc 
que nous ne devons pas fentir une preffion 
à laquelle nous fommes accoutumés depuis 
notre entrée dans le monde ; ils ajoutent que 
Pair extérieur eft en équilibre avec Pair qui ' 
fe trouve dans Pintérieur du corps humain. 
Ces deux folutionsne font pas dans le fond 
ü méprifables ; mais lorfque j*ai le bonheur 
de trouver une réponfe démonftrative , je 
fais très-peu de cas de toutes -celles qu*on 
peut abfolument ranger dans la clalTe des 
probables. 

Venons-en maintenant,' mon cher Che- 
valier , à la hauteur de Pathmofphére ter- 
reftre. Les Phyficiens ont penfé pendant 
long-tems qu’elle n’avoit que iS à 20 lieue s 
de hauteur. Voici les preuves fur lefquelle s 
ils fe fondent. En Pannée 1^7^ , difent-ils 
( ♦) , il parut en quelques endroits d’Italie 
Un Météore qui étoit aufli clair que la Lune 
dans fon plein. M. Montanari , Profeffeur à 

C * ) Mémoires de la rAcadémie des Sciences de 
Paris. Année 171}# pag. < 54 .- T 
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Bologne , ea fit des obfervations, & les ayant 
comparées avec elles qui avoient été faites en' 
d*autres endroits, il détermina la hauteur de 
ce Météore de lieues moyennes de France. 
M.dela Hire conclut de’cetteobfervation que 
c’efl: là la hauteur de Pathmofphére terreftre. 
Il me paroit qu*il auroit dû prouver aupara- 
vant que ce Météore étoit parvenu jufqu’à 
la dernière couche de notre athmofphére ;* 
fans cela fon raifonnement ne prouve rien. 

Le même M. de la Hire prétend dans le 
Mémoire que je viens de citer , que le cré- 
pufcule , ou le jour imparfait que nous 
avons quelque tems avant le lever , & quel- 
que tems après le coucher du Soleil , ne 
donne pas plus de hauteur à Fatmofphére, 
que le Météore dont je viens de parler. 
Pour comprendre fon raifonnement , il faut 
néceffairement vous rappeller, mon cher 
Chevalier , que l*athmofphére ’eft l’unique 
caufe de ce jour imparfait. En effet fi la 
Terre n*étoit entourée d’aucun fluide, le 
lever du Soleil ne feroit précédé d’aucune 
Aurore , 5c fon coucher ne feroit fuivi d’au^ 
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cun crépufcule ; mais puifqu*elle eft entou- 
rée d*un fluide dont les couches diminuent 
en denfité, à mefure qu*elles s’éloignent 
de nous , il eft impoflîble que lorfque le 
Soleil ne fera pas bien enfoncé fous l’hori- 
zon , plufieurs rayons de lumière envoyés 
par cet Aftre, ne rencontrent des couches 
alTez denfes pour les réfraéler , & pour les 
déterminer par- là à fe porter vers la Terre ; 
ou du moins ces rayons réfraftés fe ren- 
dront-ils dans des couches compofées de 
particules capables de les réfléchir fur la furr 
face de notre globe. 

Les Aflronomes conviennent que quand 
le Soleil eflà i8 degrés au-delTous de l’ho- 
tizon , on commence , ou l’on cefle devoir 
la première , ou la dernière lueur du cré- 
pufcule. M. de la Hire eil parti de ce Prin- 
cipe ; & il a très-bien prouvé que la cou- 
che de l’athmofphére que rencontre un 
rayon du Soleil enfoncé fous l’horizon de 
J 8 degrés, ne peut être éloignée de la 
Terre que de 5458^ toifes ; il conclut de-là 
que la hauteur de l’athmofphére eil d’eûij 
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viron îjf lieues. M. de Mairan dans fon 
Traité de 1 * Aurore boréale ne paroic 

pas content de cette Méthode. Lts crépufi 
cules , dit-il ^ nous donnent la hauteur des 
dernières couches d*un air ajfe[ denfe , ou 
■xompofé de particules ajfe:^ grojjières pour 
■nous rejléchir fenjiblement la lumière du So~ 
leil : mais ils ne fçauroient nous rien ap- 
prendre de Vair ou de tel autre jluide qui ejl 
au-delà, Ô' qui •ne nous réjléchit plus tint 
femblablc lumière , quoiqu’il faffe d'ailleuiS 
partie de notre athmofphére. 

Le Baromètre nous donne une méthode 
..encore moins sûre que celle des crépufcuh 
Jes , pour trouver la hauteur de la dernière 
.couche du fluide qui entoure la Terre. Voi- 
ci le fait, Lorfque , à la prière de Defcar- 
tes C Pafcal eut fait faire à M. 

,du Périer fon beau frère Pexpérience du 
JPui de Domme , il trouva que le Mercure 
du Baromètre placé au pied de la Monta- 
gne , s’élevoit de 3. pouces & 3 lignes plus 

( * ) Page 44. 

i.. r C** ) Tome I. de cet Ouvrage , pag, loj. 
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haut , que le Mercure du Baromètre pla- 
cé au fommet de la même Montagne. Ap- 
paremment que M. Pafcal fçavoit que le 
Fui de Domme a environ 468 toifes de hau- 
teur perpendiculaire; aufli concluc-il qu’une 
élévation perpendiculaire de 12 toifes au- 
deflus de la furface de la Terre , produit 
dans le Baromètre une élévation d’une li- 
gne , & que l’on peut par le moyen de 
cet injftrument météorologique , détermi- 
ner la hauteur perpendiculaire d’une Tour, 
d’un édifice , d’une montagne , &c. 

Si l’athmofphére terreflre étoit compofée 
de couches homogènes , & d’une égale deri- 
.flté, cette méthode feroit admirable; nous 
^ fçaurions,à n’en pouvoir douter, que fa der- 
nière couche ne feroit éloignée, que de 403 2 
toifes, puifque la plus grande hauteur du 
Baromètre ne paffe guères dans ce païs-ci 
28 pouces. Mais la denfité de l’air va telle- 
• ment en diminuant , que Newton n’a pas 
craint d’avancer que ce fluide , à environ , 
quinze cent lieues de la furface delà Ter rq, , 
doit être plus rare qu’ici bas en une raifon 
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beaucoup plus grande que celle de tout Tef, 
pace renfermé dans l’orbe de Saturne à l*ef- 
pace renfermé dans un globe d*un pouce 
de diamétré' Je ne prétends pas exa- 
miner ici s’il n’y a rien d’exagéré dans cet- 
te propofition ; je prétens feulement vous 
faire remarquer que s’il faut , aux environs 
de la Terre , une élévation perpendiculai- 
re de 12 toifes pour faire varier le baro- 
mètre d’une ligne, peut-être une élévation 
perpendiculaire de douze mille toifes ne le 
feroit pas varier d’une demi ligne, à quel- 
ques lieues de la Terre. Comment le Baro- 
mètre pourroit-il donner une méthode sûre 
•& infaillible, pour trouver la hauteur delà 
dernière couche de l’athmofphére terreftre ?, 
Ne nous flattons pas , mon cher Chevalier, 
de réfoudre jamais ce problème ; il y a 
long-tems que je l’ai rangé dans la clalTe 
des infolubles ; tout ce que nous pouvons 
aflurer , c’en que l’athmofphére terreftre a 
• plus de 25 o lieuës de hauteur , puifque la 
fameufe aurore boréale de dont le 

C * ) Principes de la Philofophie , liv. 3. prop* 41. 


Digilized by Google 


-^7-^ Traité \ 

fiége eft évidemment dans notre athmof- 
phére, étoit au moins à 260 lieues de la 
Terre ( ^ Voilà tout ce que je fçais fur 
cette matière. Je fuis, &c. 

LETTRE TROISIÈME. 

' JOefcription de l*air. Phénomène dont l*ex*- 
flication dépend de la gravité Ô* du rejfàrt 
de ce fluide, JJÆr conjidéré comme corps 
fonore , d’ comme véhiculé du fon. Diffé- 
rentes manières dont on peut conjidérer U 
fon. 

D Efcartes veut, mon cher Chevalier, 
que l'air foit un fluide compofé de 
parties irrégulières , très- déliées, à peu près 
femblables à de petites plumes , ou à de pe- 
tits bouts de cordes (fl "*" }. Cela peut être ; 
mais je vous affure que je ne ferois pas un 
procès à quiconque regarderoic comme ba- 
zardée une pareille defcription. Quoiqu'il 

( * ) Voyez la fin du livre précédent. 

C ) Tome I. de cet Ouvrage , pag. X5*, 

en 
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en foir y â deux qualités dont un Phy- 
cien ne^ fçauroit trop confidérer les effets ; " 
c*efl un fluide très-grave & très-élaflique; 
très- grave , puifque dans le baromètre il 
fait monter le mercure à 28 pouces , & dans 
les pompes afpirantes Peau jufqu’à 52 pieds; 
très-élaflique , puifque comprimé il éléve 
Peau à un hauteur prodigieufe^ & qu’il 
poufle dans le fulil à vent plufleurs baies 
avec encore plus de force que ne le fait la 
poudre enflammée dans les fufils ordinaires. 
Les caufes de la gravité & du reflort de 
Pair font les mêmes que celles que je viens 
de vous afligner dans ma Phyfique générale 
pour la gravité & le reflort des corps con- 
fidérés en'général ; le plus ou le moins dé-, 
pend des conditions que ces caules trouvent 
dans les corps qu’elles rendent graves , ou 
^ élaftiques. Si je vous envoyois un Traité de 
Phyfique terreftre dans toutes les formes 0 
je ne manquèrois ' pas de vous mettre ici ' 
fous les yeux toutes les expériences que Pon 
a coutume de faire avec, la Machine pneu» 

matique, dont je vous ferois auparavant une 
Tome IIL I 


Digitized by Google 


174 Traité 

ample defcription ; vous verriez avec quelle 
facilité ces expériences s’expliquent par l’ac- 
tion d’un air grave & élaftique dont les par- 
ties tendent fans cefle à fe mettre en équi- 
libre entre elles. Mais une pareille énumé- 
ration feroit-elle vfupportable dans un Plan 
de Phyfique , & dans une occafion ou Def- 
cartes & Newton n’ont pas même penfé à 
fe faire la guerre f J’en viens donc à un 
point plus intérefîant ; c’efl le fon ; il dé- 
pend évidemment du reflbrt de l’air. 

Le fon e(l encore une queilion , mon 
cher Chevalier, où Newton n’a pas même 
penfé à contredire Defcartes.Cesdeux Phy- 
(iciens font perfuadés que ce n’efl qu’un 
mouvement de trémouffement & de frémijfe- 
ment imprimé principalement aux parties in- 
fenfibles des corps fonores ; la vue d’une cor- 
de de violon qui rend du fon , lorfqu’on la 
pince avec le doigt , & qu’on voit pendant 
ce tems-là dans une efpèce de tremblement , 
leur a prouvé la juilelTe decette définition. 
Ceux qui ne veulent laiffer aucun doute fur 
cette matière dans l’efprit des leâeurs les 
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■ plus difficiles à être convaincus , ont cou- 
^tume -de rappeller Inexpérience de M. de la 
Hire. Ce Phyficien prit de petites pinces 
qu*il fouüinc par TarC fur le bout de fon 
doigt ; il ferra les extrémités des branches 
l*une contre Pautre vers le bas ; il les la- - 
cha fubirement ; les parties fenfibles des pin- 
cettes frémirent trcs-fenfiblemejnt , fans don- 
ner prefque aucun fon. Il frappa enfuite les 
branches de ces mêmes pincettes avec un 
,4morceau de fer > & Ton entendit un fon 
fort clair. Il conclut de- là que le fon dé- 
pend fur-touc des vibrations imprimées aux 
parties infenfibles des corps fonores. 

• L*Air confidéré comme élaflique, eft 
donc un corps très-fonore ; puifqu'il ej(l 
très-capable de recevoir dans fes parties fen- 
fibles & infenfibles ce mouvement de tré~ 
moujfement & de frémijfement qui produit 
le fon ; c*efi; encore le véhicule qui fait paf- 
fer le fon jufqu*à l'organe de l’oUie, puif- 
<jue dans le récipient de la Machine pneu- 
matique exaftement purgé d*air , l*on n’en- 
tend pas les vibrations d’un pendule qu’on 
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voie neanmoins aller & revenir. Ce font-là 
encore une fois , mon cher Chevalier > des 
queilions fur lefquellesiln*y a pas deux fen- 
,timens en Phyfique , & fur lefquelles par 
conféquenc je n*ai aucune conciliation à 
faire entre Defeartes & Newton. Je me con- 
tenterai dt>nc de Vous dire que Ht vous 
voulez jamais parler du fon en Phyficien , 
vous devez le confidérer dans Porgane qui 
le reçoit, dans le corps fonore qui le.pro- 
duit , & dans le milieu qui le traiifmet. Je 
fuis , &c. 


: LETTRE Q.UATRIÉME. 

Explication phyjîqm des Météores aeriens , 
aqueux , C$» ignées. Manière dont il faut 
expliquer V arc-en- ciel. Caufes accidentelles 
de la chaleur & du froid. 

* 

* » * , * 

Ous fommes convenus , mon cher 

Chevalier, que nous ne répéterions 
pas dans ce dernier volume ce que nous 
aurions établi comme vrai dans quelqu’un 


. Digitized by Googic 


âe Faix, 177 

dès deux volumes précédens. ’ Je^ fuppofe- ‘ , 
rai donc dans cette lettre , que vous avez 
préfent à l'efprit le Mémoire que je vous 
envoyai autrefois fur le Traité des Météo^' 
res compofé parDefcartes en l*année 
( Defcartes y parle très-bien des Mé- 
téores aeriens , ou ' des vents. Je penfe com- - 
me lui que la dilatation des vapeurs & de 
Pair y occafionnée par Paéiion du Soleil 
doit être regardée comme la caufe la plus 
générale des vents. Je crois auffi que Parj 
tradion y entre pour quelque chofe. Je 
m’explique ; cette aflertion'a befoin d’expli- 
cation. , « 

Le Soleil de la Lune mettent dans un 
trèsr grand mouvement les eaux de l’Océan 
par le flux & le reflux que ces deux Aftres 
y 'excitent (éj ; ce mouvement de flux * 
& de reflux" eft encore plus* fenfible dans 
l’athmofphéfe terreftre dont les parties font 
plus faciles à femùer, que lès eaux ^de l’O- 
céan ^ & dont les dernières couches font' 

V 

% 

(fl ) Tome -I. de cet Ouvrage , pag. jo. 

(è) Tome U. de cet Ouvrage , pag. 207, ^ 
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beaucoup plus près de la Lune que ces mê- 
mes eaux ; donc l*athmofphére terreftre doit 
être continuellement dans une très-grande 
agitation. Mais c’eft l’attradion qui en efl 
la caufe ; donc l’attraâion doit être regar- 
dée comme une des caufes des vents. Voilà, 

. mon cher Chevalier, une explication des Mé- 
téores aeriens que je puis appeller Newto^ 
Canèjiennt ; de deux caufes que je vous ai 
apportées, l*une m*a été fournie par Def- 
cartes , .& Tautre par Newton. 

11 n*en fera pas ainli des Météores 
aqueux ; Newton n*a rien écrit fur. cette ma^ 
tière ; Defcartes au contraire n*a dit que des 
chofes ingénieufes , raifonnables 5c au moins 
poffibles [ il . vous fera permis de le 
fuivre, lorfque vous voudrez expliquer Isb 
formation, de Nues, de la Neige, de. la 
Pluye , de la Grêle & du Serein, 

Son explication des Météores ignées a 
de très-bonnes chofes [ é ] ; ajoutez-y , pour 
la rendre parfaite , les nouveaux Principes 

(a) Tome I. de cet Ouvrage , pag. 41. 

Ci») TomeX de cet Ouvrage , pag. 46. 
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qùé notis a fourni la Machine éleArique; 
je vous les ai expliqués , en vous rendant 
compte des penfées des Defcartes fur les 

caufes des Éclairs & des Tonnerres. 

/ 

-11 en eft à peu près de même de fon ex- 
plication de Varc-en-ciel [^3* ajoutez à 
ce qu*il y a de bon dans celle de Defcar- 
tes les nouvelles découvertes de Newton 
[ é 3 ; & vous ferez fur d^re applaudi de 
tout le monde. ' 

Four les caufes accidentelles, de la cha- 
leur & du froid' qui fe - trouvent dans l’ath- 
mofphére terreftre, il ne vous fera pas 
difficile d*cn ' faire l’énumération. Rappel- 
lez-vous ce que vous a dit Deicartes [ c 
en vous parlant de ' certains vents dont les 
uns font toujours froids , & les autres tou- 
jours chauds. Si les premiers régnent dans 
telle Ville , & les ièconds dans telle autre ; 
vous pourrez conclure .que la température 
de Tair n*y eft pas la même , fulTent-eUes 

( fl ) Même Tome pag. $4. ' 

( ^> ) Tome II. de cet Ouvrage , pag. 40. 

( c ) Tome I. de cet Ouvrage , pag. jp. 
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fous le même degré de latitude , c*eft-à:- 
dire, reçuflent-elles les rayons folâtres de 
la même manière. L*Hyver, par-exemple , 
eft pour l’ordinaire plus rude à Avignon , 
que dans la Provence, parce que cette Ville 
elt expofée à un vent du Nord prefque con- 
tinuel. S’il fait pliB chaud à Rome , qu’à 
Pékin , c’eft que l’athmofphére de la derniè- 
re de ces deux villes eft chargée de corpuf- 
cules nitreux , très- propres de leur nature à 
retarder le moiivement.de la matière ignée « 
que vous fçavez être l’unique caufe de la 
chaleur. 

' Je ne vois pas ,• mon cher Ghévalîer , ce 
que l’on peut indiquer de plus dans le plan 
de la première partie de la Phyfique terref- 
tre. En tout cas je' fuis tranquille fur mes 
omidions ; je fçais que vôus pouvez y fup-:. 
pléer. J’attens une de vos lettres, en ac- 

cendant je fuis , 6cc. 

* ** 
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RÉPONSE 

^ux quatre Lettres précédentes. 


S ’il y â des omiflions dans la première 
partie de votre Phyfique terreflre^ el- 
les font bien légères , Monfieur, Il me pa- 
roit cependant que , dans votre troifième 
lettre, vous auriez pû nous faire remar- 
quer que l’air eft le véhicule , non feule- 

«t 

lement du fon'direél: , mais encore 'du fbn 
réfléchi. Vous auriez pû ajouter que, lôrf- 
que le fon réfléchi ne vient à nos oreilles 
qu’aprés le Ibn ^direél il forme les écho 
qui , pris matériellement , confiftent dans 
des corps très-polis , capables de réfléchir 
l’air agité d*^un mouvement de trèmoujfemenc 
& de frémijfement. Lorfque le corps réflé- 
chiflant n’efl: pas éloigné de nous , alors lo 
fon. réfléchi ne fait que renforcer le fon di- 
reél , avec lequel il fe rend en même tems; 
à l-’organe de l’oüie. 

Pans votre quatrième lettre vous n’avez: 

X J 
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rien dit de la JRo/ê'e , des Parelîes, des 
râfélénes & des Halo- Vous auriez dû nous 
avertir quelles trois premiers Métépres 
étoient expliqués dans la vie littéraire de 
Defcartes C ^ , & le quatrième dans celle 
de Newton (é). Mais encore une fois ce 
font- là des omiffions bien légères; je ne les 
aurois pas fûrement relevées, fi vous ne m’a- 
viez pas ordonné de. vous écrire. Je fuis,&c.. 

ê 

(a) Tome I. de cet Ouvrage , pag, 46 & 64- 
(,6 ) Tome II. de cet Ouvrage , pag. 69 8>c fuiv.- 
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Figure de la Terre. Rapport .de Vaxe delà 
Terre au diamètre de l* équateur. Expè- 
“ rience de M. Richer faite en Cayenne. Con~ 


S 

V. 


fèqüence que ton doit tirer de cette expé- 
‘ rience. Obfervatiori par laquelle on dé- 
montre quelle ejl Ta véritable figure de la 
Terre. ' ComiJÏent la Terre a-t-elle'^ vû fe 
changer de fphèriqué en'Jphéroïde ? Expé^- 
rience' qui rend fenfibl'e cette vérité. 

■ I" 1 


ri*Eft. par Pexamen de la, figure de IW 


Terre,, mpii 4çher ^Chevalier, que je' 
^dpis çommenctt c^tte ’Jeconde Partie de là 
Phyfique terreûre.;' Je Vous ai. déjà fait re- 
marquej:, dans , k, ,yie littéraire de Newton- 
^ ,^i)/que ce Phyfici^Hi.àvoit démontré par 


le;? lourdes forcea;. çeiitfalea que le globe 
que, nQUSihabitpns., étçit jin fphéroïde ap- 
plady verSi les pôles > & élevé vers fon équa- 
teur ; Ôc que Paxe de ce globe : au diamé-^ 


(.♦ ) Tome 1 I« de cet Ouvrage , pag. 359,. 

\6 
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tre de fon équateur : : : 2 jo ; ce qur 

donne 12a 19 lieues au diamètre de ré- 
quateur fur l*axe de la Terre. En effètl22p : 
230 : ; 2855 : 2878 Mais 2855 lieues 
repréfentent la longueur de Paxe de la 
Terre ; donc 2878 lieues & ^ repréfente- 
ront la longueur du diamètre de l’équa- 
teur terreilre ; donc ce diamètre a 12 à 
lieues déplus , queTaxe de la Terre. 

Lorfqu’on veut prouver , mon cher Che- 
valier que la Terre a la figure dont je 
viens de vous faire la defcription ^ Pop a 
coutume de faire mention de l’expérience 
que fit M. Richer en' Càyenne , en l’année 
1572,. Vous fçavez que cettél/le eft^ lituée 
à peu près au 3' degré' de- latitude,'- & 
qu’elle éft par conféquerit trèls-près de Té^- 
quateur.‘ Voici l’expérience en queflion. M. 
Richer partit de Paris avec un excellent 

* ► J 

'Pendule à fécondés^ Arrivé- en Cayenne y 


-il: s’apperçut que ce Pendule retardoit con-_ 

* fidérablemenr , » c’feft- à-dire , iqù’iP décrivoiic ' 
fcn arc beaucoup. qdUs lentement qü’à Paris;. 
Hà concluti de-l^,qüô la; gtavitér* des.' corps. 
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diminuoit , à liiefure qu’ils s’apprachoienc 
de l’équateur. Rien n’eft plus dired que 
cette conféquence. Tout le jeu du Pendule 
dépend de fa gravité. S’il tombe, c’eft ia 
pefanteur qui ,1e porte dans la ligne de dir 
jedion des corps graves & s’il remonte à 
un point auffi haut que celui d’où il eft des- 
cendu , c’eft aux degrés d’accélération que 
lui a communiqués j la force centripète , 
q[u’il doit ce mouvement ; donc le Pendule 
de M. Richer n’a décrit le même arc plus 
lentement en- Cayenne , qu’à Paris , que 
parce, que fa gravité a diminué dans un 
Païs plus près de l’équateur de 44 degrés, 
.que la capitale 4 e France.^ 

Ceux qui ont -voulu prouver ,:pM l’qbfer^^ 
vation de M.Richer , que la Terre eft un 
fphéroïde applati vers les pôles & élevé vers 
l’équateur , , ne tne p^oiflent pas avoir apr- 
porté une preuve bien concluante de ce fait 
La. Terre fut-elle une jÿhére parfaite , un 
.corps feroit, moins grave fous. l’équateur cér 
•lefte, que par tout ailleurs , pourquoi? 
Pwce que U .Xeçre^.fuppofée auffi parfaite^ 

JL t\ 
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menr fphérique que vous le voudrez’, ne 
peut pas tourner chaque jour fur fon axe 
d*Occident en Orient , fans que tous les- 
corps qui font placés fur fa furface, n*ayent 
te même mouvement ; donc un corps qui ie 
trouve fous l’équateur célefte , parcourt 
tous les jours l’équateur terreftre, c*eft-à- 
'dire^ un cercle d’environ neuf mille lieues- 
de circuit , tandifque les ' corps qui font 
liors de l’équateur , en parcourent un d’au^- 
tant moindre , qu’ils font plus près - des 
pôles ; donc les corps placés fous l’équateur 
célefte ont beaucoup plus de force centri- 
fuge, que tous les autres. Mais une aug^ 
mentation de force centrifuge annonce tou- 
fours une diminution de force centripète 
donc les corps qui font fous 1 -équateur cé^ 
lefte , ont moins de force centripète que les- 
autres ; donc la gravité des corps va tou» 
jours en diminuant , ' à mefure qu’ils s’ap- 
prochent de l’équateur ; donc l’obférvation' 
de' M. Richer ne' prouve pas 'que la! Terre 
foit un fphéroïde applati vers lés pôles 
élevé vers l’équateur i elle prouve feule!»’ 
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ment que la Terre tourne >.• chaque jour 
for fon axe d’Occident en Orient , & que 
tous les corps qui fe trouvent fur la furface- 
de la Terre, tournent avec elle^ en parcou> 
ranc, ou Téquateur terreflre qui a en virons 
neuf mille lieues de circuit , ’ ou des cer- 
cles parallèles à ce même- équateur , com- 
me les Tropiques , les polaires terreflres ^ 
&c. qui font d’autant plus petits , qu’ils font- 
plus près du pôle boréal , ou du pôle 
méridional. 

Quelle ell donc l’obfervation qui prou-* 
ve comme 2 & 2 font 4 , que la Terre eft' 
un fphéroïde applati .vers les pôles & élevé 
vers l’équateur ? La voici. En Tannée 1754»' 
partirent, par Tordre & aux frais de Louis 
îV , pour le Nord M. Mi de Maupertuis 
^^lairaut , le Camus le Monnier , TAbbé- 
)uthier & Gelfius ; & pour le Pérou M.M. 
ouguer , de la Gondamine & Godin. Des 
oéra lions que ces fçavans Mathématiciens 
ic faites dans ces deux parties du mon- 
î , il réfulte que lé degré du Mérijlien ter- 
ire eXl.plus grand d’environ 1000 toi^ 
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fes du côté ,des pôles , que" du côté de l’é-, 
quateur , c’efl- à-dire, qu’il faut faire en- 
viron I ooo coifes de plus du côté des pô- 
les, que du côté de l*équateur , pour que 
l’élévation de l’Etoile polaire change d’un 
degré par rapport à un même obfervateur; 
donc la Terre eft un fphéroïde applati vers 
les pôles , & élevé vers l’équateur. Cette 
conféquence ne parokra pas direde à toute 
forte de^perfonnes; je vais tâcher de la ren- 
dre fenfible à ceux-là même qui n’auroienc 
pas de grandes avances en, Phyfique. Le 
mouvement par lequel l’Etoile polaire s’é- 
lève , ous’abbaifTe par japport^à un homme 
qui s’approche, ou qui sÿloigne du . pôle 
de la Terre , ell un mouvement purement 
optique. Nous ne pouvons pas voyager fur 
une furface convexe fans que les rayons 
vifuels dirigés vers l’Etoile polaire , ne per- 
dent leur parallélifme; &,ces ray qns vifuels 
ne peuvent pas perdre leur parallélifme , 
fans nous reprélenter l’Etoile polaire tantôt 
plus, tantôt moins élevée fur notre horizon.:. 
Si U. Xetre étoit parfaitement fphériqua ÿ 
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faudroit faire autant de chemin du côté 
Les pôles , que du côté de réquateur*v pout .• 
[ue l’Etoile polaire changeât d'un degré ; 
)uifque la courbure de notre globe feroit 
par tout exadement la même. Si la Terre 
étoit parfaitement platte j quelque chemin 
que nous fiffions fur fa fufface , l’Etoile po*- 
laite ne nous paroitroit pas changer de pla« 
ce. Donc s’il nou$ faut faire plus de che-t 
min du côté des< pôles, que du côté de 
l’équateur, pour que l’Etoile polaire chan- 
ge d’un. degré, la Terre eft évidemment 
^us platte du coté des pôles /.que du côté 
de l’équateur. Mais il eft maintenant déci- 
dé qu’il nous faut faire looo .toifes de plus 
du côté des pôles , que du .côté de l’équa-^ 
teur , pour que l’Etoile polaire change d’un 
degré; donc il éft décidé que la Terre eft 
un fphéroïde applati vers les pôles , & élevé 
vers l’équâteur.' • 

. M.A’Abbé Nollet que - vous fçavez être 
fait , mon cher Chevaliér, pour rendre fen- 
fibles les points de Phyfique les plus diffir 
ciles à faiûr , explique ainfi comment la 
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Terre a dû fe changer, de fphériqne quMiê 
a été ->d*abord , en fphéroide applati vers 
les pôles & élevé vers l'équateur. Repré- 
fentez-vous, dit-il Ça^ ^ la Terre au mœ 
ment de la création , compofée de parties 
également pefantes vers un centre quelcon- 
que, & affez fluides pour s'arranger en 
'conféquence de cette pefanteur ; il eft cer- 
tain que tous fes rayons, pour être en équi; 
libre, dGivent être de même longueur, 6c 
que toutes leurs extrémités feront rangées 
dans la circonférence d'ùn cercle. ‘ ^ 

; Mais fl la Terre a reçu , au moment de 
fa création , un mouvement de rotation fur 
fon axe > comme elle Ta reçu en eflfet , l*é- 
quilibre n'a pas pu fubflfler entre des rayons 
égaux : car alors la force centrifuge a dé- 
truit une partie de la pefanteur , Si cette 
diminution a toujours été en augmentant du 
pôle à l'équateur , comme j'ai déjà eu oc- 
Caflon de vous le faire remarquer. La ma- 
tière qui compofe notre globe , a donc dû V 
pour être en équilibré avec elle-même, s'é- 
( a C Leçons phyfi^ues Tome 11. paç. 1 50 St fuiV« 
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ver de plus en plus depuis les pôles juC- 
l’a réquateur , & former un fphéroïde éle- 
vers Péquateur & applati vèrs lès pôles. 
Pour rendre fon raifonnement encore 
us fenfible, M. l'Abbé Nollec remplit.de 
lille d'avoine uft fac de cuir de mouton , 
>mpofé de 12 fufeaux femblables aux im- 
imés dont' on couvre les globes qui re- 
éfententde Ciel ,■ ou, la Terré. Il garnit 
fes deux .pôles cette efpèce de < fphère 
;xible , de deux morceaux de bois^ percés 
li gliflbient 'fur un axe de fer quarré^ 
Dnc les deux extrémités étoiént .arrondies^ 
imme 2 pivots. Il imprima à ce globe un 
ouvement de rotation. Ce mouvement lui 
: perdre en peu - de tems la figure fphéri- 
je , pour lui faire prendre celle d'ün fphé- 
•ïde qui parut fenfiblement applati 'vers 
s pôles, & élevé à J’équateur. Appli- 
jez à la Terre le réfultat de cette expé- 
ence ; & vous ferez convaincu qu’il n’eft 
en de plus conforme' aux loix , de la Mé- 
lanique , que la . figure que nous veaonft 
î lui donner. Je fuis, &c.: 
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; LETTRE SIXIÈME. 


Loix à*hydroJiatique qu'obfervent les fluides 
homogènes & hétérogènes qui fe trouvent . 
dans des tuées communiquants. Flux d* re- 
flux de la Mer. Origine dé Fontaines, 

V| 'Outes les fois qo*un Phyfrcien a à par- 
1er des eaux , il doit, mon cher Che- 
valier , partir de ce Principe que des flui- 
des qui fesrouvtnt dans des tubes communi- 
quants f tendent toujours à fe mettre en équi- 
libre f d» s'y mettent en effet , lorf qu'il n'y 
a pas des obftacles capables d'empêcher que 
cette loi de Mèchanique n'ait fon effet plein 
d» entier. C*eft en vertu de cette loi que 
Peau {5arfaitement homogène garde un par- 
fait niveau dans ^eux tubes communiquants, 
quelque grand que foit le premier quel- 
que . petit que foit le fécond ; je n’excepte 
de< cette règle 'que les tubes capillaires , 
c’eft«à*dirQ , les tubes don^le diamètre eft 
à peu près femblaBle à celui* d’un cheveui. 



I 
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i*on fa(Te communiquer *, par exemple , 
tube de 4 pouces avec un tube d*un ^ 
uce de. diamètre r ce ne fera pas feulç- 
:nt ^expérience , ce fera la raifon qui ‘ 

apprendra que Teau du petit tube doit 
e en équilibre avec l*eau du grand tube. 

1 effet ces deux quantités d*eau doivent 
e en équilibre , fî elles ont égale force; 
iis elles ont égale force; en voici la preu-’ 

. La force eff le produit de la Maffe & 
la viteffe aftuelle ou difpolitive ; donc 
ux quantités qui ont leurs maffes préci- 
nent.en raifon dnverfe de leurs viteffes 
rpofitives , ont égale force. Maisjes deux 
antités d*eau dont il s*agit , ont leurs 
iffes précifément en raifon inverfe de • 
irs viteffes difpofitives , c’ell-à-dire , au- 
ic que l’eau contenue dans le tube de 4 
uces de diamètre, l’emporte en maffe fur * 
lu contenue dans le' tube d’un pouce de 
imétre ; autant la viteffe difpolitive de 
le*ci l’emporte fur la viteffe difpolitive de 
le-là. Pour vous en convaincre , inclinez 
grand cube, & obligez une partie de 

I ' • 
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l*eau qu’il contient à paffer dans le petit ; 
vous verrez que tandilque l’eau , tirée de 
fon état d’équilibre , s’abbaiflera d’une très- 
petite quantité dans Je grand tube , elle 
■s’élèvera d’une quantité - très-confidérable 
dans le petit ; vous éprouverez même que 
l’abbaiffement de l’eau contenue dans 
le grand tube ; à l’élévation de Teau con- 
* tenue dans le petit ; : la maflfe de l’eau qui 
s^éléve : à la mafle de l’eau qui s’abbaifle^ 
JSlais l’abbaiflfement & l’élévation de ces 
deux quantités d’eau marquent leur vitefle; 
donc ces deux quantités d’eau ont leurs 
maflfes en raifon inverfe de leurs viteffes ,* 
donc elles - ont égale force ; donc elles doi- 
vent être en équilibre i donc dans deux 
tubes communiquants de différente capacité, 
une eau parfaitement homogène doit garder 
un parfait niveau. 

Pour les fluides hétérogènes , ou de dif- 
férente denflté, ils fe mettent auffi bien 
en équilibre , que les fluides homogènes , 
lorfqu’ils fe trouvent dans deux tubes com- 
jnuniquants; mais ils ne fe mettent jamais de 
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eaa, ou, pour mieux dire , c*efl parce 
'ils font dans l’équilibre le plus exaél: • 
on ne les voit jamais de niveau. Dans 
fortes d’occafions la hauteur du fluide le 
pins denfe , l’emporte autant fur la hau- 
ir du fluide le plus denfe , que la denfité 
celui-ci l’emporte fur la denfité de celui- 
Vous en voyez la raifon,mon cherCheva- 
*; plus un fluide efl denfe , & plus il con- 
it de matière ; donc, le mercure étant 
> plus denfe que l’eau , un pied cubique 
mercure doit contenir 13 fois plus de 
tière qu’un pied cubique d’eau ; donc 
pied cubique de mercure doit contenir 
anc de matière , que 1 3 pieds cubiques 
au ; donc , à vitefle égale , un pied eu- 
ue de mercure doit fe mettre en équili- 
avec IJ pieds cubiques d’eau. Auflî 
is deux tubes communiquants égaux 
t-on tous les jours l’eau s’élever 13 fois 
s, que le mercure. Appliquez cette ré- 
au Baromètre, & vous ne ferez pas 
Dris d’y voir en équilibre une colonne 
lF .de la hauteur de l’athmoiphére terref- 
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tre avec une colonne de mercure de 27 à 
28 pouces de hauteur. Je vous expliquerai 
dans la lettre fuivante pourquoi les eubes 
capillaires font exceptés des régies que je 
viens de vous donner. Venons-en aux eaux 
qui fe trouvent fur la furface de la Terre. 

Pai^mi ces eaux les unes font falées , & 
les autres douces. Celles-là forment les mers, 

& celles-ci les fleuves, les rivières & les 
fc«itaines. Les eaux falées préfentent le 
grand phénomène du flux & du reflux. Je 
vous avertis , mon cher Chevalier , que je 
fuis parfaitement Newtonien en cette ma- 
tière. Je vous renvoyé à la vie littéraire 
de Newton C ^ traité cette fa- 

meufe queûion avec toute l*étendue & tout 
le foin dont j*ai été capable. Pour ce qui 
‘ -regarde les eaux douces , ou , comme par- 
lent les Phyficiens , pour ce qui regarde Po- 
rigine des fontaines, je vous avouerai que 
je ne fuis pas éloigné du fentiment de Def 
cartes ; je vous l’ai expofé dans fa vie Ikté- 

( « ) Tome n. de cet Ouvrage , pag. 107, . • 

faire 
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ire ( À ). Jevoudrois cependant y faire les • 
rredions que je vous ai indiquées à cette oc- 
fion (i). Vous y aurer égard, fi vous le ju- 
z à propos; fi non , vous les rejetterez. Je 
én<^ ferai pas moins .'toute .ma vie, &c.. • 
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ivers phénomènes que 'préjentent lès tuyaux 
capillaires. Infuj^fance^àü fyjléme New- 
tonien pour les expliquer. JExplication 
tout- à-fait conforme aux' Principes Car- 
téjiens. Objeâions^ contre cette explication* 
Képonfes^ à ces objeâions. ' 

^ , M* . 

* - - *-• .. ». V . $ » * 

J Xpliquér le méchanifnijç des,- tuyaux ca-' 
^ piliaires , c’eft expliquer , mon cher 
levalier , un point de phyfique qui a un 
5port efifentiel avee^la plupart des eflfetide 
nature. Permette 2 >-âioi d’entrer ici dans 
e énumération. qui ne fera pas déplacée, 
dans le corps- humain le]chUe s’élève des 

[a) Tome I. de cet Ouvrage, pag. »J 5 . i 
\b ) Même Tome , pag. x6(5. , 

Tome J IL K 
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veines ïadées jufques au ‘ cœur ; iî dana les 
arbres la fève monte depuis la racine juf- 
qu*aux extrémités des plus hautes branches; 

Il du fein des niontagnes les eaux fouterrei- 
nes fournilTent des Sources abondantes à des 

• 

fommets qui vont fe perdre dans les nûes ; 
fl dans rathmofphére terre ftre nous voyons 
les vapeurs & 4es exhalaifons s’éloigner , ' 
malgré leur gravité ^ de plufieurs lieues de 
la fuiface de la Terre &c. ; . c’ell prircipa- 
lement aux, tuyaux capillaires que nous de- 
vons attribuer tous ces prodiges. Àuflî de 
tout tems les Phyheiens ont-ils fait les plus 
grands efforts pour parler fur cette matière 
d’une manière raifonnable. ' ^ 

" Dans ces derniers tems,' les Newtoniens 
îi*ont pas manqué' de recourir à une loi | 
d’attradion en raifon înverfe des cubes des 
diffances. Plongez dans- l’eau, difint-ils.j 
un tuyau capillaire - de verre ; vous verrez 
l’eaû s’y élevéraufli-tôt au-deffus du niveau. 
Plongez enhiite le tnême tuyau' dans le 
mercure ; cette liqueur n’y montera que très- 
difficilement ; & vous la- verrez conff^* 
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ment s*arrêter au-deflbus du niveau de la fur- 
face qui environne le tube/ Vous aurez le' 
même efïet dans un fiphon compofé de 
deux branches l’une capillaire , & l’autre 
non capillaire ; l’eau s’élèvera toujours plus 
haut , &le mercure toujours plus bas dans la 
première que dans la fécondé. Voilà des faits; 
&Voici comment les explique un Newtonien 
d’un Trai mérite (^a). Le verre efl plus denfe 
que l’eau , & moins denfe que le mercure ; & 
l’attraétion fe fait en raifon direéle des maf- 
fes , ou de la quantité de matière ; donc lé 
verre attire plus les particules d’eau qu’ellet 
ne s’attirent entre- elles, & le contraire ar-‘ 
tive dans le mercure ; donc dans un tube 
capillaire de verre l’eau doit aller au-deffus, 
^ 5 cle mercure au-delfous du niveau. 

La première objedion, qui fe pTéfente 
contre cette explication ; ell celle-ci. Dans 
2 tubes communiquants de verre , non ca- 
pillaires à la vérité', mais notablement dif^ 
férens , par exemple, dans 2 tubes dont 

(fl) Inftftutions Newtoniennes par M. l’Abbé 
■Sygorgne, pag. 419- ' ' ' ‘ • 
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l^un auroit looo pouces , & Pautre i pouce, 
de diamètre, le verre feroit plus denfe, 
que Teau , & moins denfe que le mercure ; 
donc dans ces 2 tubes les fluides ne devroient 
pas garder un parfait niveau ; ce que nous, 
ne voyons jamais arriver. 

; Mais nous avons des objections bien plus 
fortes , des faits encore plus frappants qui 
dépofent contre cette manière d*expliqiier 
le méchanifme des tuyaux capillaires. Ils 
font tirés d’une excellente diflertation que 
donna fur cette matière, en l’année 1754, 
le P. Gerdil , Barnabite. Je m’attache aux j 
principaux. 

•Si Pafcenfion de l’eau & la defcenre du l 
mercure dans un tuyau capillaire de verre , | 

dit-il , procèdent de la fupériorité de l’at- 
traClion du verre fur celle de l’eau, & del’at- 
traftion du mercure fur, celle du verre; il 
n’y aura qu’à plonger dans le mercure un 
tuyau, dont l’intenflté de l’attradion foit 
plus grande que celle du mercure, & alors 
on verra ce fluide monter dans ce tuyau , 
comnie l’eau monte dans le verre. 
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Le P. Gerdil fie donc faire deux tuyaux 
capillaires d*or , Pun d'une demie , Pautre 
(f*un tiers de ligne de diamètre. Il les etr- 
fonça dans le mercure , jufqu'à ce que leut 
orifice fiipérieur fut prefque de niveau 
avec la furface de la liqueur. Il les tint 
fort long-tetris dans cette fîtuation , atten- 
dant toujours que le mercure montant pat 
te tuyau , vint fe préfenter à fon orifice fu- 
périeur ; mais il s'arrêta confidérablemeirc 
au-deffous, & plus bas dans te tuyau plus 
étroit ; ce qu'il reconnut en introduiftrrt 
un fil d’archal délié pour en mefurer la 
difrérenccr 

Cependant , commue le P. Gerdil , tæ 
denfité de Por ell à la denfité du mercure, 
à peu près dans la raifon de ip à 14 ;^donc 
fi l'eau monte avec beaucoup de vitefle 
lans un tube de verre , par un effet de ta 
bpériorité de Pattraélion du verre fur celfe 
le l'eau ; fi par cette raifon elle monte 
'autant plus haut , que le tube efl plus 
rroic ; le mercure devroit aufîi monter de 

li-mêxne dans un tuyau capillaire d'or, 
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vertu de la plus grande intenlîté de l’at- 
jtra<Stion de Tor ; y monter avec une vitefle 
proportionnelle à. l*excès de cette intenfité^ 
c*eft-à-dire , quatre ou cinq fçis feulement 
environ moindre que celle de l'eau ; & enr 
fin monter d’autant plus 'haut que le tuyau 
leroit plus étroit. Ce font- là des conféqueri- 
ces du Principe de l'attraélion. Or l’expé- 
rience nous apprend que cela n’arrive pas 
donc l'expérience nous apprend que l'attrac- 
.tipn n'a point de part aux effets des tuyaux 
capillaires.. , 

, Ces deux faits devroient fuffire pour dé- 
tromper ces Newtoniens outrés qui s*imagii- 
•nent voir par-tout, des marques d'attrac- 
tion. Le raifonnement fuivant a fait ce- 
: pendant plus d'imprefllon fur mon efprit^j 
le voici. C'eft une folie en Phyfi que d'en 
venir à des loix générales pour expliquer 
un effet quelconque , lorfqu'il n'eft pas dé- 
montré que cet effet ne dépend d'aucune 
^ caufe féconde y immédiate & mécanique ; 
.^or il n'eft pas , dénaontré que les phéno- 
^ménes des. tuyaux capillaires ne dépendencc 





dè ‘^alx. SC)^ 

d^aùaine, eau, fe* fécondé ; immédiate & me- 
‘chanique. La preuve ene fera tirée de i*ex- 
plication fuivante. Je fuis sûr , mon cher 
ChevaUerV que Vous' né ia< rejetterez' pas i 
elle eft toute Gartéfienneiii lî - ’ : : ' ; ■ 


Dans^ua même tuyau capiUairé- dif- 


férons fluidès^s*y élévent ' d’autant plus , ou 
d’autant moins , qu^ils ont >plus’ ou- moins, 
de vifcofité. Ce que je vous ai 'déjà dit du 
mercure qui' dahs un -tuyau capillaire- h’at-^ 
teint pas itiême'le hiveau , devroit ;;fuffire 
|)our établit' ce principe. J’ai: cependant . à 
“VOUS rapporter une,' expérience ' pour le 
moins aulli décifîve.^ J’ai plongé le même 
-ûiyau ^capillaire," Illégale ^prôfbndeurV-taji- 
^tôt^dans l*ëaui ôc tamcôt 'daiis: l*elj)ri^ de 
:Vin'; & j’ai toujours ^éprôuvi'jîquorleidôf- 
:iiier de ces deux' fluides* s’y élevoîc fenfi^ 
Ijlenient. moins que le fécond. Je ne crois 


•pas - que ’ vous voâs -fâfficz dne peines de 
m’avouer 'que * iei^:> molécules -qui > compd- 
:fent l’efprit * de: virii^ ohcf moins de' vifcd- 
fité que Céllès fqui compofent l’eau. Dorlc 
un même tuyau capillaire différefiS’ 
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-fluides yyi élévent d’autant plus, ou.d’att* 
tant moins, qu*iis ont plus ou moins de 
.vifcofitéc , .1 . ' 

, 4®, Les parois intérieures des tubes car 
pillaires font hériüTées d’un ^nombre.innom- 
-bràbie, d’éminenees ou > comme; parlent 
les .PhyficienS}, 6,* afpér'ités^ Le P. GerdU 
graiflTa avec de l’huile d’olive un fiphon 
,com.polé. de % branches, l’une capillaire, 
& l’autre; non capillaire. Il y verfa du. mer- 
cure par, la branche., la plust Jarge ; la li- 
queur.'S’éleva. beaucoup plus, haut dans la 
.branche capillaire , que lorfqu’il s’étoit fer- 
.vi du flphon net; peu s’en fallut même 
qu?ede .'n’ajt!tèigtïic le^niveau.i ll croie qu’elr 
le y; feroit- parvervue;,; fi, b mercure,, en 
montant ,jn’âYoit. ^ partieidégraifiSê; .b 
tube. Cette, expérience prouve évidemment 
.que les afpérités du verre, ont difparu pat 
lIc iï«)ÿen del*huile',,dQjnt, pn l’a enduit. El- 
-le I prouve encore que; . ces , afpépités- , oppor 
.fent un trè8;.grand obftaçlc; à l’abenfion des 
'liqueurs qui ont- peu , ou point de vif- 
cCofité ; car pour celles qui en. ont beau*^ 


t 
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Coup y elles fe fervent de ces mêmes afpé- 
rités, cemiiïe d*aucant d’échelons , pour 
s’élever au deflus de leur niveau. Mais ce 
font-là , mon cher Chevalier, de pures con- 
, ditions j il nous faut une , ou plufieurs cau- 
fes phyfiques capables de produire une élé- 
vation qui paroit d’abord fi oppofée aux 
loix de la Méchanique ; c’efl-là ce que je 
vais chercher avec tout le foin dont je puis 
être capable. 

Je prens un tube capillaire ouvert des* 
deux côtés ; j’enfonce une de fes extrémi- 
tés dans un gobelet rempli d’eau : je m’ap- 
perçois q^u*à l’inftant l’eau s’y infinue,,'&- 
qu’elle pafle très fenfiblement le niveau.- 
Quelle caufe- fe préfente d’abord' à mon^ 
efprit ? L’air , me * dis-jç à moi-même , gra- 
vite très facilement fur la- furface de reau* 
•contenue dans^le ' gobelet , vers le fond du- 
queb il la prelTe; avec . toute- la force que* 
lui donnent fon reflort &. fa- gravité; ce- 
même, air aurcontraipe n’a prefque plus de- 
force >.îorfqu*il arrive à la^ furface de l’eam 
' , contenue.’ dans le. tube capillaire; il a étd: 
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cxpofe, avant- que d*y arriver , aux frot- 
temens les plus confidérables ;.,donc l’eaU' 
doit beaucoup plus s’élever dans le tube- 
capillaire, que dans le gobelet. - . 

Ce qui 'me confirme dans ma conjeÛure,, 
c’efl que plus un tube eft capillaire , & 
plus le fluide qu’on y, introduit, s’y éléve.. 
L’eau , par- exemple s’élève une fois plus> 
dans.un tube d’une ligne, quedans un tube: 
de 2 lignes de diamètre , ou , comme par- 
lent les Phyficiens , l’afcenfion d’un fluide • 
quelconque dans diflerens tubes capillaires, , 
ell en raifon inverlè des diamètres des . tu- 
bes. Or l’air a une fois plus de peine à en- 
trer. dans un tube- d’une ligne , .que danS' 
un tube de 2 lignes de diamètre ; donc 
c’en la prefllon inégale de deux, colonnes ■ 
d’air, dont l’une gravite fur la furface de 
l’eau contenue dans le grand , & l’autre fur 
la, furface de l’eau contenue dans le petit, 
tube , qu’il, faut regarder- comme U caufe? 
princpale des phénomènes embarraffans que.- 
nous préfentent les tuyaux .-capillaires, 

J^; fuis au. fait'^, mon cher. Chevalier ,, 
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de toutes les objedions qu*on a propofées 
contre l’explication que je viens' de vous | 
apporter. Permettez-moi de vous prcfenter ' 
•les principales je vous promets de ne pas- 
-les àffdiblir : 'VOUS verrez fî elles font info- 
•fubles.- • - ‘ 

: On dit d’abord que , dans ce fyftéme, le' 
fluide devroit monter d’àutant plus haut*,, 

•que le ■ tuyau capillaire fèVoic plus long. 

V. ‘Voici comment’ oft a coutume de prôpo- 
'fer cette objeâiidn.- L’on prend 2.- tuyaux:, 
capillaires d’un égal diamètre & d’une Ion- 
•gueur ^ différente ; le premier a par exem»- 
pie î 3‘, de le fécond 8 pieds de longueur.. 

On les enfonce également dans la > même' 
eair; & l’on voit ce fluide s’élever à là mê- 
me hauteur dans l’un 6c dans l’autre. Il pa- 
roit cependant que- l*eaü> dèvroit monter 
plus haut ‘dans le tube le plus’ long ; l’air ' 
y* éprouve beaucoup plus de; frottements , , 

•que dans le tube le plus court ; . donc l’iné- 
gale preflion - de deux : colonnes d’air n’cfl:' 
dans J le fond qu’une^ caufe imaginaire. 

J^ai vucette-diificultéreirafrée dans beau-- 
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coup do^. livres de Phyfique. Le P. Gerdit 
. jiV pas. ofé aflurer,.que' les liquides mon- 
taflent plus, haut, dans Les longs .'tuyaux ca- 
pillaireSi, que; dans.; ceux- qui?foùt courts 5 
il s’eft. contenté; doi Pinfinuer Ç-a ). Ceft* 
là cependant Punique réponfe qu’il faille 
.apporter,. Le fait que nousiobjedent les,At- 
tradjonnaires > eft abfolument faux. • 

léQ fameux, jMjnfchembr.oek qu!on n’accu.- 
£bra. pas d’être Anti- Newtonien ,.avoue- 
€^Q les liquides montent beaucoup plus haut 
dans les longs tuyaux, capillaires que dans 
ceux, qui font courts. U'n’eft.pas leieul que 
Pe^érience ait forcé a faire un pareil aveu. 

La fécondé difficulté mérite, une plus grarv* 
de difcuffion. M. Sygorgne la. propofe en 
cette manière (c.). Si l’air prelToit moins la 
liqueur contenue dans Ici tube capillaifej.que 
celle qui remplit le vale^, où Je tube el^ plox^ 
gé>les chofes ne devr oient pas fe pafïer 
dans le récipient de • la. machine; pnejimatir- 

( â>Pag. «3^. 

(i) EffaL de EhyfiquC', Tom.l;. pag. 3iS*. 

IflftUuùftfls.^NfiWlojueiiûçs > . 
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tique', exaûemenc purgé d*air , comme dans 
Pair. Or l’expérience nous apprend le conr 
traire; les liqueurs ne montent ni plus, ni 
moins haut dans les tuyaux capillaires , fous 
le récipient de la machine de Boile , que 
dans l’air ; donc l’inégale preffion de deux 
colojnnes d*air> ne peut pas fervir à- expliquer 
les phénomènes des tuyaux capillaires. 

. -Cette» difficulté eÆ dans le fond plus ef^ 
frayante que folide. S’il y avoit un vuidé 
parfait dans le récipient de la machine 
pneumatique , je comprens qu’il feroit dif- 
ficile , pour ne pas- dire icnpofllble , d’y rér 
pondre- d’une manière facisfaifante. Mais le 
mercure 'du baromètre. qui-fe foutient tou* 
jours à quelques lignes de hauteur dans le 
récipient le plus* eptaûement purgé d’air ; 
lès vibrations: des corps fonores qui ne font 
que s’alToibliridans le même récipient, fans 
cefier de faire: fur notre- tympan une im- 
preÛion très-fenfible &c. tout cela nous 
prouve que, dans le vuide de Boile, il 
jefte deux colonnes d’un air raréfié, mais 
cependant grave ^ élaflique , qui doiyentj. 
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au défaut de l*air grofller , çaufer tous lès 

phénomènes des tubes capillaires, . . 

Vous me direz peut-être, tnon cher Che- 
valier y que cet , air , raréfié doit sUnfinuer 
très-facilement dans le tuyau le plus capil- 
laire que Ton puifle imaginer , que par 
conféquent la preflion exercée, fur l’eau con-- 
renue dans le vafe doit être exademem éga- 
lera la preffion exercée fur Teau- renfer- 
mée dans le tuyau. , . t • 

Vous ne vous- attendez pas fürement à la: 
réponfe que je vais vous donner. Je vous: 
prie, de ^ ne pas la condamner , avant. que- 
de l^ayoir examinée à. tête repofée. Oui ,, 
je ^ fuis .perfüadé que l*air raréfié : dans le - 
récipient de la machine pneumatique, a- 
encore plus de peine, que Pair ordinaire à* 
pénétrer dans Pintérieur des. tuyaux capil- 
laires., Pourquoi P parce que Pair raréfié eft'v 
un fluide dont les parties , pour la plûparc 
rameufes , occupent un plus grand efpace > > 
que celui qu’elles occupoient avant leur irar 
réfadion ; donc la preflion inégale de déux' 
colonnes d’un air très-raréfié peut doi(^ 
avoir- lieu dans le vuide de Boile. 
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M. L*Abbé Sygorgne fait encore grand- 
fond fur la difficulté fuivante. On a obfervé,, 
dit-il ( * ) , que le vin & Tefprit de vin , 
quoique plus- légers que Teau , s*élévent 
pourtant moins qu*elle , & que leurs hau- 
teurs font refpedi vendent comme 7, 4 & 
12, c*eft’à-dire , que la hauteur de Teau : 
à la hauteur de l’efprit de vin : : .12 : 4, 
*& 12:7, lorfqu’il s*àgit du vin. Or,, 

continue-t-il , fiTafcenfion des liqueurs dans- 
les tuyaux capillaires , venoit dé l*inégale ■ 
preffion de l’athmofphére , il paroit que les > 
liqueurs les i plus légères devroient s’élever 
à des hauteurs plus grandes , & lé mercure ' 
qui ne s’élève jamais jufqu’au niveau, s’é- 
léveroit néceffairement un peu au-dèfliis',, 
fi une inégale • preffion d’un fluide quel-* 

K . conque avoir lieu ici. 

• ‘ J’ai prévu cette difficulté, mon cher Che- 
• valier , avant que de vous parler de preffion = 
inégale. Je vous ai fait remarquer, après 
avoir réfuté le fyftéme des AttraéHonnai-- 

• res> que les- parois intérieures des tuyaux^ 

« 

' ( * ) hiûitutionî' Newtoniennes , pag. 419* 
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capillaires, croient hériffées d*'un nombre 
innombrable à*afperités qui éroient pour les 
fluides vifqueux , comme autant d’échelons .> 
à l’aide defquels on les voyoic s’élever au 
delTus du niveau , & qui fe changeoient en 
véritables obflacles pour les fluides non vif- 
queux. Je vous ai encore fait remarquer que ’ 
l’efprit de vin avoir moins de vifcoflté que- 
l’eau ; donc l’efprit de vin doit moins s’é- 
lever que l’eau dans hs tubes capillairest 
Au relie la vifcoflté dont je parle, ne- 
doit être ni trop grande ni- trop petite. Si 
le fluide étoic trop vifqueux , fes molécu- 
les auroienc trop, de peine à. fe détacher 
-des . échelons/ inférieurs pour pafler aux 
échelons fupérieurs ; .s’il ne Tétoit pas affei, 
.fes molécules ne pourroienc s’accrocher à: 
aucun des échelons, qui oppoferoient par-lk*. 
même un obftacle très-réel à. leur afcen- 
flon dans l’intérieur des tuyaux capillaires. 
•Aufll , dans ces fortes de tubes , le mercure^v 
^e moins vifqueux &le plus pefant de tous les, 
fluides, demeure-t-il bien au-deflbus du^ 
niveau i l’huile qui forme un fluide 
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léget i fnaÎ5|tFop vifqueux > n*eft pas celui 
qui s’y éléve le plus. M. Carré a obfervé 
que dans un tube d’un j de ligne de dia*’ 
métré & de I3 pouces | de long , où l’eau 
ordinaire paffoit le niveau de lo lignes , 
l’huile d’olive ne le paffoit , que, de j? 
Voici la Table qu’il a dreffée ; elle renfer- 
me les principales obfervations qu’il a faites; 
fur les tuyaux capillaires* 

L’eau ... 10 ligne^ 

La leflive de fel de Tartre . ... 6 lignes. 

L’huile d’Olive ...... 5 lignes. 

L’huile de térébenthine . . 4 lignes. 

L’efprit de nitre .... . 4 lignes. 

Le Brandevin ... ... .0 . . 3 lign. l 

c... ; ■} ■ ti..; ' ■ P ' 

- , Mc Mufchembroek en .a dreffé une; un peu 

. • . w ... ! ... J-'V / i ■ i > . * . . r - . c • * 

'plus ample. Il nous.^ raconte, (æ) qu’il fit 
du verre jaune avec de la mine & du cail- 
loux.; -qu’il en, fouffla des tuyaux capillai.*» 
tes > .& qu’il fit les expériences , fuivantes 


“ ( *") kflal dePhynque de Mufchembroeki Tom*^ 
t. pag. îjo. ■ ‘ 


( « > Mêiue .Tome, 8c même page». 
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îivec un de ces tuyaux dont' la longueur étoït 
de 7 pouces , & le diamètre ~ de pouc& 
L*eau monta à lignes'-. 

L’urine d'homme récente à IJ. 

L’efprit de fel ammoniac à 12. 

•L’erprit de fel' mar in à ^ 

L’huile de 'vitriol à^B-. • 

-, 1 

Lé vin rouge à 8|. ‘ 

L’huile de térébenthine à 7. 

L’alkool à ’5. \ 

* • » ^ ■ i f r * 

La leflive dé fel de^tartrè à jT.. 

t * > ** ' * 

M, l’Abbé Sygbrgne ’oppofe encore aux 
Défenfeurs du fentîment de l’inégale pref- 
lion une expérience de M. Bulfin^r (*3. 
La voici. Ce' Phyfîcieh allongea eh tube 

• rN ' y _» * . ^ * j * 

i ’cuvetté' d’un baromètre.* Lé vif 
tint dans lé' tube' à ’ la hauteur 
ordinaire , & il fuivit dans la fuite , coin- 
me les autres baromètres ; toutes les varia- 
tions de l’âthmofphére.' M. Sÿgoigne coh'- 
clut, de- là. que l’àir pénétre ai^t faç^etnent 
dans l’intérieur des tubes capillaires ».que 
( * ) Inllltutions Neu^oniéanes-> psg.4x<u<- 1 


tapitUrre 
argent ‘fe 
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-dans l*intérieut des tubes ordinaires, & 
que l’inégale preffion eft une pure imagi- 
^nation, 

. Perfonne ne fait plus de cas que moi 
des InJHtùtions Newtoniennes de M, Sygor- 
■gne. Je les regarde comme un des ouvra- 
ges qui ont le plus fervi à infpirer aux 
François le goût de la Phyfique fçavante. 
Son Auteur cependant me permettra bien 
de lui dire que l’expérience de M. Bul- 
-finger fait plutôt pour , que contre le fen^^ 
riment de l’inégale preffion. En effet l’inf- 
tant après que M, Ballinger eût allongé 
en tube capillaire la cuvette de fon baro- 
mètre l’air qu’elle contenoit , fe trouva 
dans un parfait équilibre avec l’air de l’atb- 
mofphére , avec lequel il continua d'avoir 
iune communication très-réelle , quoique 
-par un canal très-étroit ; donc ces deux 
^iluides -ont dû dans la fuite fe maintenir en 
: équilibre’; donc l’air contenu dans la cu- 
‘Vettéa du participer peu k peu aux varia- 
tions de l’athmofphérc ; donc le mercure 
du baromètre u du fuivre les mêmes va-- 
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dations. M. Bulfinger ne dit pas que Ter 
baromètre en queftion les ait fuivies aufli- 
tôt que les baromètres ordinaires ; il s’en 
efl bien gardé : il étoit incapable d’avan- 
cer une faulTeté ; & voilà cependant ce qui 
auroit du arriver > s’il étoit vrai que l’air 
pénétrât aufîi facilement dans l’intérieur 
des tubes capillaires , que dans l’intérieur 
des tubes ordinaires. La lenteur avec lav 
queile un baromètre dont la cuvette a’ été 
allongée en tube capillaire , luit les varia- 
tions de l’athmofphére , me démontre évir- 
demment que l’air pénétre beaucoup plus 
difficilement dans l’intérieur des tubes car 
pillaires ^ que dans l’intérieur des tubes orr< 
dinaires.. 

Une .expérience de Mufchembroek m’a 
plus embarraffé , .mon cher Chevalier , que 
toutes ' celles que je vous ai rapportées jut» 
qu’à préfent. M. Sygorgne raconte ( ^ ) 
que ce Phylkien lailïa tomber une goufie 
■d’eau fur la furface extérieure d’un tuyau 
.capillaire!; que. cette goûte' trop pefanter 
••• C*) Inftituûons Newtoniennes , pag^ 4*1»- 
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^jour être fou tenue ^ defcendit tout le long 
du tube , & parvint enfin à fon orifi- 
ce ; qu’alors elle acquit un mouvement 
rétrograde , & qu^elle monta dans le tube | 

avec beaucoup de vîtefle. L’expérience eil I 

sûre. Je l*ai répétée loo fois avec toute | 

forte de tubes capillaires i elle m*a tou- • 

jours réufli. J’ai feulement remarqué qu’il 
n*entroit dans le tube qu’une très- petite partie: 
de la goutte ' d’eau ; le refte tombe à terre. 

Je ne comprens pas comment un Attrac-^ 
tronnaire ofe mettre en avant une pareille 
expérience. Elle prouve évidemment que. 
l’attradion n’a aucune part au phénomène 
dont il s’agir. En effet fi Ifattradion dû verre 
a affez de force pour obliger la goûte d’eau 
à rétrograder \ & à monter dans l’inté- 
rieur du tube capillaire , pourquoi n’en 
a-t-elle pas affez pour la foutenir, & pour 
l’empêcher de defcendre tout le long du 
tube ? Je ne vois pas ce qu’on peut ré- 
pondre de raifonnable à cette queftion. Tâ- 
chons donc d’expliquer dans notre fyüéme 
l’expérience de jMufchembroek. 
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L’air renfermé dans l’intérieur du tube ca- 
pillaire a beaucoup moins de force , que 
l’air extérieur donc l’eau qui s’infinue 
dans ce tube , doit avoir encore moins de 
peine à y entrer , qu’elle n^en auroit à divi-- 
1er l’air extérieur pour tomber à terré. Peut- 
être toute la goutte d’eau y entreroit-elle , 
fi l’ouverture d’un tube de cette efpèce n’é- 
toit pas eflentiellemeot très-étroite. Vous 
voyez que dans le fyftéme d’une inégale 
preflion l’on fe tire encore mieux d’affai- 
xe, que dans celui de l’attraâion ; aulfi 
ne douté- je pas d’un moment que vous ne 
foyez très-emprejQTé à l’embralTer. Je connois 
votre penchant pour Defcartes ; & je fçais' 
que vous ne parlez- comme Newton , que 
lorfque ce Phyficien vous a démontré qu’il 
aivoit raifon. Vous n’avez rien à craindre de 
pareil en cette occafion i le Phyficien An-- 
glois n’a parlé de fa fécondé efpèce d’at- 
traftion que dans fes Queftions d’Optique,' 
c’eft-à-dire , dans une occafion, où il a pro- 
pofé plutôt des doutes que des AflTcrtions, 
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‘Comme -nous l*avons i remarqué dans fa vie 
Httéraire C^J. Je fuis &c. 



liEXTRE. HUITIÈME. , 


Plan d*une Méckanlque particulière. Priti- 
, général fur lequel cette fcïence ejl 
. fondée. Ddmonjî ration de ce Principe, Re-- 
marque abfolument nécejfaire. / ' 

H n’eft -jpas toujours la' forme,, mon 
V— ^ cher Chevalier , ce font fouvent les 
chofes elles mêmes qui rendent infipide la 
leélure de tout Cours de Philofophie. C’eft- 
l;à> le -grand écueil que je.veux tâchef d’é- 
vitèr ,;lîje me rends jamais à l’invitation 
que vous avez la bonté de me faire , de 
donner au plutôt un pareil ouvrage au Pu- 
blic. Le plus fur moyen que je puiflè met- 
tre en ufege, ce fera -d’expliquer avec tou-j 
ce la clarté dont je ferai capable , la ^plu-i 
part des machines dont les . hommes 1 ont 
coutume de fe fervir. Qu^un Phyficien fqit 

TomeJI, de cet Ouvragé , pag, 71 Si'.fuiv. - 
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embarrafle , lorfqu’on lui préfentera ccr- 

«aines Machines ou rares , ou .extraordinai- 
res , ou trop compliquées , on n'en fera 
pas étonné ; tout homme raifonnable fçaîc 
que jl’étude de la Phyfique .eft l’étude^ de 
la vie entière , quelque . longue qu'elle 
puifle être, & que ceux qui fe font ad- 
donnés à cette ‘Science les 20, les 30 an- 
nées de fuite , font obligés, d'avouer que 
les chofes qu'ils ont encore à apprendre , 
font en' bien plus grand nombre que celles 
dont ils s'imaginent être au fait. Mais qtà'uo 
jeune homme qui a fait un cours de Phy- 
fique dans les formés , ibit embarraifé.à la 
vue des Machines ufuclles, telles <que font 
les Balances, les Romaines', les Pouliès 
mobiles & immobiles » le Cabeilan,, les 
Roues ordinaires & dentées , le Coin , la 
Vis, le Plan incliné, &c. &c. ; voilà ce 
qu'on ne lui pardionnera jamais ; .ce font- 
là A&S notions qu'on ne manque pas de don- 
ner dans les Écoles bien réglées. Voici donc 
le Plan de Méchanique particulière que 
doit fe former tout homme .qui fe mêle 
d’enfeigner la Phyfique. i^.Puifquc 
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' 1 ®. Puifque la Méchanique particulière 
cft la Science des Machines , & que les 
Machines n’ont été inventées que pour 
augmenter la force de la Puiflance qu’on 
y applique , je voudrois qu’on fit bien re- 
marquer , au commencement de la Mécha- 
nique , la différence qu’il y a entre la for- 
ce d’une Puiffance qui fouleve un poids 
énorme avec le fecours d’une bonne Ma- 
chine , & la force de la même Puiffance- 
qui tenteroit de foulever ce poids fans un 
tel fecours. Un Maffon , par-exemple , à 
l’aide d’une barre de fer à laquelle nous 
avons donné le nom de levier , remue 
prefque fans peine une pierre de plufieurs 
quintaux; en viendroit-il jamais à bout, 
s’il étoit obligé de la remuer avec les mains ? 
Ce premier point de vue infpirera à tout 
Commençant un véritable defir de faire lés 
plus grands progrès dans une Science qui 
procure aux hommes les avantages les plus 
réels & les plus multipliés. ' 

• 2 ®. Je voudrois qu’on fit enfuite remar- 

quer que la Force étant le produit de U 

Tom 11 h L ' 
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maffe par la vîtefle , la Méchanique ne 
peu: arriver à fon but , qu*en communi- 
quant à la Puiflance , ou à ce qui fert de 
Puiflance beaucoup plus de vîtefle qu’au 
poids. C’ell-là ce qu’elle fair. Dans une Ro- 
maine, par- exemple , le poids mobile fert 
de Puiflance ; ce que l’on attache au cro- 
chet fert de poids ; & le clou autour du- 
quel la Romaine fe meut , s’appelle le 
.point fixe , ou- le point d’appui. Que pré- 
tend-on en éloignant dix fois plus du point 
d^ppui la PuiflTance , que le poids ? On 
prétend fans doute lui communiquer dix 
fois plus de vîtefle qu’au poids. Aufli un 
poids mobile de lo livres, à lo pouces du 
point d’appui , fe trouve- t-il, par le moyen 
de cette machine , dans un parfait équili- 
bre avec un poids immobile de loo livres, 
éloigné d’un pouce du même point d’ap- 
.pui. 

3 ®. Une chofe qu’il ne faut pas manquer 
d’inculquer , c’efl: que plus une FuiOfance 
appliquée à une Machine, eft eloignee du- 
point d’appui , & plus elle a de vîtefle. 


{ 


de Paix. 

En effet qu*eff-ce qu*un corps qui a lo fois 
plus de'vîteffe qu*un autre? Ceft un corps 
qui , dans un tems donné , parcourt dix 
fois plus d’efpace qu*un autre. Donc (i une 
Puiffance éloignée de lo-pouces du point 
d’appui d’une Machine , parcourt , ou tend 
à parcourir dans le même tems lo fois 
plus d’efpace qu’un poids éloigné d’un feul 
pouce du même point d’appui , l’on a droit 
de conclure que , plus une Puiffance eff 
éloignée du point d’appui , & plus elle a 
de vîteffe. Un limple coup d’œil jetté fut 
la Romaine , nous convaincra de la nécef- 
fité de ce Principe. Mettons encore , com- 
me nous venons dé le fuppofer , > le poids 
mobile à lo pouces, & le poids immobile 
à 1 pouce du point d’appui, & faifons 
mouvoir les deux branches de la Romai- 
ne , l’une en ’ haut , Pautre en bas le poids 
mobile parcourra dans le même tems un 
arc lo fois plus grand , que celui que par- 
courra le poids immobile ; puifque les arcs 
font comme leurs rayons, & que les ra- 
yons, ou les deux bras de la Romaine , fontj, 

L 2 
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par hipothéfe, dans la raifon de ïoà iv 
donc plus une Puiflance appliquée à une 
' Machine , ell éloignée du point d’appui , 

& plus elle a de vîteffe. - 

4®. A ces notions générales doit fuccé- 
der Texamen le plus réfléchi du Levier. Ceft 
la plus Ample , mais en même tems la plus 
néceflaire des Machines i ou plutôt de la 
connoiflance du Levier dépend la connoif- 
{ance de prefque toutes les Machines ; . il, 
en eft peu en effet que Pon ne puiffe ran- 
ger dans la claffe, des Leviers. Le Levier ' 
eft donc un bâton > une barre ou de fer, 
ou de quelqu’autre matière femblable qu’on 
fait mouvoir autour d’un point quelconque 
que l’on appelle point fixe , ou point d*appuL 
Ce point fixe fe trouve- t-il entre la puif- 
, fance & le poids? Le Levier eft de, la pre- 
mière efpèce. Le poids- au contraire fe trou- 
ve-t-il entre le point fixe &la puiffance ? 
Le Levier eft delà fécondé efpèce. - Enfin 
la puiflance fe trouve-t-elle, eritre le point 
fixe &le poids ? Le levier eft de la troi- 
fième. efpèce, La Romaine dont Je vous- ai 
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déjà ! parlé , eft évidemment un .Levier de 
la première efpèce le' point fixe , ou le 
clou autour duquel elle fe meut , eft pla* 
cé entre le -poids 'mobile qui, fert de Puif- 
fance , & la marchandife attachée au cro- 
chet , qui fert de poids. Il en eft de mêi- 
me de la’ Balance', des Cifeaux , des -Te- 
nailles , de la Poulie immobile & d*une 
infinité d’autres Machines, dont il ne m’eil 
pas permis de faire ici ^ l’énumération. Le 
Couteau du Boulanger arrêté fur une table, 
eft.un véritable Levier de la fécondé efpè- 
ce ; le Poids, ou le pain que l’on coupe, 
fé trouve entre la Puiflfance , ou la Main 
qui tient le manche du couteau, & le point 
d’appui , ou le fer autour du quel le Cou- 
teau tourne. Il’ en eft de même des Rames 
des Batteliers ; le poids , ou le Battcau efl 
placé entre la Puiflance qui le fait mou- 
voir, & le point d’appui qui n’eft pas 
diftingué du point de la rame qui frappe 
l’eau. Enfin ces petites pinces qu*on ap- 
pelle Badines y forment un double Levier 
de la troifième efpèce i la puifTance , ou la 
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Main efl placée entre les charbons qu’on 
remue légèrement & .qui fervent.de poids i 
& l’arc par lequel les deux branches com« 
xnuniquent , qui fert de point d’appui. 

5°. Mais, mon, cher Chevalier, ce qu’il 
faut bien démontrer au commencement d’un 
Traité de Méchanique, c’eft . que deux 
poids appliqués à un levier font en équili- 
bre , lorfqu’ils ont leurs maflès en raifon 
inverfe de leurs, diftances; au point., d’ap- 
pui. Le poids A de i oo livres , par exem- 
ple, & le poids B de lo livres , appli- 
qués à un levier , feront en équilibre , fs 
l’on peut faire la proportion fuivante ; la 
Maife du poids A : à la MalTe du poids 
B : : la diftance du poids B au point d’ap- 
pui : à la diftance' du poids A au même 
point d’appui. En effet j plaçons le poids A 
à un pied, & le poids B à lo pieds du 
point d’appui d’un levier quelconque ; l’on 
pourra faire alors, évidemment la propor- 
tion dont je viens de parler ; je dis que 
par- la même ces deux poids feront eu équi- 
libre. En voiçi la dénionftration en 2 mots. 
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Le poids A éloigné d*un pied du point 
d’appui, a i devitefle (^num.^') & ido li- 
vres de mafle , par hypothéfe ; donc il a 
ido de force. Le poids B éloigné de lo 
pieds du point d’appui , a lo de vitelTe, 
(num. 5) & lo de malTe , par hypothéle î 
donc il a 100 de force ; donc ces deux 
poids ont force égale. Mais ils n’ont force 
égale > que parce qu’ils ont leurs mafles en 
raifon inverfe de leurs vitelTes ; & ils n’ont 
leurs maffes en raifon inverfe de leurs vi- 
teffes , que parce qu’ils ont leurs malTes en 
raifon inverfe de leurs diflances au point 
d’appui du levier auquel on les a appli- 
qués ;-donc deux poids appliqués un le- 
vier font en équilibre , lorfqu’ils ont leurs 
maffes en raifon inverfe de leurs diflances 
au point' d’appui. C’efl de ce Principe que 
font partis tous les Inventeurs de Machi- 
nes ; & c’efl fur ce Principe que font fon- 
dées toutes les démonflrations que • l’on 
trouve dans tous les Traités de Méchani- 
que. Je vous affure qu’il ne faut pas être 
grand Méchanicien^ pour en tirer l’explica- 
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tion des , Machines ufuelles. Je fuis réelle» 
lement fâche ne me fbit pas permis 
d’entrer ici danj une énumération qui , tou- 
te utile &. toute agréable quelle pourroit 
ette , lèroit > à caufe de fa longueur , un véri- 
table hors d’œuvre dans un ouvrage^ii fe me . 
fuis propofé de donner de iimples plans 
des différentes Parties de la Philofophie. c 
; 6®. A ce Principe que je viens d’établir^ 
vous ne manquerez pas d’aputer celui de 
Péquilibre des fluides , lorfqu-’il s’agira de 
^explication d’uneJVferchme mixte qui ap- 
partiendra en même-tems à PHydroflatiquOi 
& à la .Méchanique ordinaire. Vous vous 
rappellerez alors que les fluides qui fe trou-* 
vent dans les tubes communiquants , terr-. 
dent continuellement à fe mettre en équi-, 
libre , & que leur hauteur dans ces tubes 
efl: , ou la même , fl les fluides font homo- 
gènes, ou en raifon inverfe de leur denflté, 
s’ils font I hétérogènes ( æ ). L’explication 
d’une pompe qui foit . en même tems afpU 
rante & foulante , va mettre ma penfée 
C « ) Lettre 6® de çe livre 4®* .* 
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(Ï2K1S tout fon jour. Vous me demandez 
pourquoi , par le moyen d^une pompe 
de cette efpèce , l’eau s’élève à une hauteur 
prodigieufe ? Je vous ferai remarquer pour 
toute réponfe que dans une pompe fimple- 
menc afpirante , l’àdion de l’air extérieur 
élève l’eau à 52 ou 53 pieds, & quedahs 
une pompe fimplement foulante l’eau s’é- 
lève d’autant plus ’hauc , que la Puiflance 
appliquée à un' très-bon levier a plus dé 
de force ; donc dans une pompe qui fé 
trouve en même- tems afpirante & foulante 
l’eau .doit , après quelque coups de piftoni 
s’élever à une hauteur prodigièufe. 

7^. Du Principe • que [e viens dte pofér ; 
mon cher Chevalier , il fuit évidemment 
que fi je prens un levier , & que je fufpen- ' 
V de à fes extrémités' deux poids , l’ùn de 
100, de l’àutre de Jo livres'; cés deux 
poids feront en- équilibre- toutes les fois 
que la-diftance du fécond' au point d’ap-"^ 
pui fera double ‘ de la didance du premier 
au même point d’appui. Cette conféquen- 
ge tqure dixede- qu’elle eJd-, n’eft cepeûîr 
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dant vraie que dans la théorie ; il y a dans hi 
pratique bien des chofes à défalquer. Et 
pour ne vous parler dans cette lettre que 
du levier, n*efl-il pas vrai que tout levier 
a un poids dont jufqu’à préfent nous avons 
été obligés de faire précifion f N*eft-il pas 
encore vrai que tout levier a un centre de 
gravité , où tout fon poids efl comme raf- 
femblé ; ce centre de gravité dans un le- 
vier ordinaire fe trouve à peu près au mi- 
lieu ? Enfin n*eft-il pas vrai que fi je prens 
un levier de 6 pieds de long , & dont U 
maffe péfe 12 livres , & que j’applique un 
poids de 100 livres à 2 pieds, & un poids 
de 50 livres à 4 pieds du point d’appui ,, 
n’efi-il pas vrai , dis-je , que le poids de 
J 00 livres aura à combattre , non- feulement 
contre un poids de 50. livres éloigné de 
4 pieds du point d’appui , mais encore 
contre 12 livres qui étant comme réunies 
au centre de gravité du levier forment 
un poids éloigné d’un pied du même point 
d’appui ? Toutes ces propofitions font évi^ 
dsiU.es & la conféquence^dùeéle qu’il faqjt 

X '- -y 
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én tirer , c*efl que dans le cas pfbpofé il 
n*y aura point d’équilibre , à caufe du cen- 
tre de gravité du levier qui fe trouve pla- 
cé du côté du poids de 5° livres. Que 
faut-il donc faire dans cette occafion P II ' 
faut former la proportion fuivante qui vous 
fervira de formule , ou de régie générale 
pour tout levier de la première efpèce ; 
la diflance du grand poids s\i point d’ap- 
pui : à la diflance du centre de gravité du 
levier au même point d’appui : : la pefan- 
teur du levier ; à un quatrième terme qui^^ 
vous donnera la partie du grand poids que 
le centre de gravité du levier tiendra en 
équilibre. Vous direz donc dans le cas pré- 
fent 12 , dijlance du poids de zoo livres au 
point d* appui : i , dijlanee du centre de gra^ 
vite du . levier au même point d* appui : : i Z 
livres , pefanteur du levier : livres ; c’eft-' 

à- dire que dans le cas propofé il y aura 6 
livres dans le poids d’un quintal qui feront 
foutenües par le 'centre de gravité du le- 
vier. Ce fera donc à un poids de p/j. livres 
^igné de % pieds du point d’appui qu’iJf 
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faudra chercher une P uiflfance, ou un moio* 
dre poids éloigné du même point d’ap-^ 
pui de 4 pieds , qui le tienne en équilibre* 
Le Principe général de Méchanique vous- 
fournira pour réfoudre ce problème Pana^ 
logie fui vante ; 4 pieds, dijîance de laPuip- 
fance ou du moindre poids au point d*ap-^ 
pui : 2 pieds , diJlance du plus grand poids 
au meme point d appui : : P4 : 47 ; donc dans 
le cas propofé il y aura équilibre entre 
un poids de 100, & un poids de 47 liv.i 
bien entendu que le poids de 100 livres 
éloigné de 2 pieds du point d'appui , eft 
fontenu en même-tems , & par un poids 
de 47 livres éloigné de 4 pieds, & par 
un poids de 12 livres éloigné d'un pied 
du même point d'appui, 
i Comme dans cette matière on ne fçau- 
ïoit Le rendre trop intelligible , permettez- 
moi de reprendre mon levier de.6 pieds de 
long, & de 12 livres de mafle. Rappeli 
lez- vous que fon point d’appui eft fuppofé 
à la fin duL quatrième pied ou,, ce. qui 
çeyifiW au m^e ^ rappelle§-you5 «lu'un da 
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"fes bras a 4 pieds , & l’autre 2 pieds de lon- 
gueur ; je dis que pour le luettre en équili- 
bre avec lui- même , il faudra attacher un 
jpoids de 6 livres à l’extrémité du bras le 
plus court. En voici la démonflration ; c’eft 
la même que la précédente ; elle me paroit 
feulement plus claire. 

Puifquele levier eil fuppofé homogène 
& parfaitement égal dans fa longueur de 
fix pieds , le poids du (î® & du pied 
qui forment le bras le plus court , feront 
en équilibre avec le poids du 4' & du 3®. 
pied qui forment une partie du bray le 
plus long , car ces deux poids font de 4- 
livres chacun. Il refte encore le poids du fé- 
cond & du premier pied ; c’eft-à-dire, il refte 
encore 4 livres qu’il faut mettre en équilibre 
avec un poids que l’on attachera à l’extrémité 
du bras le plus court. Ces 4 livres réunies à 
leur centre de gravité , fe trouvent à j pieds 
du’point d’appui ; donc, pour élider leur for- 
ce , il en faudra mettre fix à l’extrémité du 
bras le plus court ; je vous ai déjà fait remar^ 
quer ^ ça VQUî le friacipe géf 


■f, 
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néral de la Méchanique , que 6 livres à AT 
pieds , & 4 livres à 5 pieds du point d’ap- 
pui ont égale force. 

- 8®. Si l’on vous donne un levier de 6 
, pieds de long , & de 24 livres de maffe ; 
le point d’appui à la fin du 5' pied ; un 
poids de 100 livres fervant de Puiflànce^ 
éloigné de S pieds du point d’appui; & 
que l’on vous demande la groffeur du poids 
oc , que l’on prétend placer à l’extrémité 
du bras le plus court en équilibre avec 
celui que l’on a placé k l’extrémité du bras 
le plus long ; vous chercherez d’abord à met- 
tre le levier en équilibre avec lui- même p, 
c*eft-k- dire vous chercherez le poids qu’il 
faudra attacher à l’extrémité du bras le plus 
court , pour être en équilibre avec le cen- 
tre de gravité du levier ^ ou , ce qui revient 
au même , avec un poids de 24 livres éloi- 
gné de 2 pieds du point d’appui. Pour le 
trouver , vous vous rappellerez d’âbord que 
le poids que vous demandez > ne fera éloir 
gné que d’un pied du point d’appui , & 
vous Jerez proportion fiiiy^nte^ 
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là di^ance du poids cherché au point d’ap- 
pui ; à Ta diftance du centre de gravité du 
levier au même point d’appui : : la pefan- 
teur du levier : à un quatrième terme qui fe- 
ra ce que vous demandez ; c’eft-à-dire dans 
l’hypothéfe préfente , 1 : 2 : : 24 : 48. Il 
vous faudra donc attacher 48 livres à l’ex- 
mité du bras le plus court, pour que le 
levier en queftion foit en équilibre avec lui- 
üîême. ‘ f „ ' 

Cela- fait , vous trouverez la valeur dti 
poids X par l’analogie fuivante j i , iijianct 
du poids X au point ' appui S » dijlance 
du petit poids au même point d* appui : : 1 00,, 
maJjfe.âiM petit poids: 500 »majfe du poids 
9c s CQ qui prouve qu’il faut appliquer 548 
livres à l’extrémité du bras le plus court 
jdu levier donné , fi l’on veut contreba-» 
lancer l’eflfbrt d’un poids dé 100 livres ap- 
.pliqué à l’extrémité, du bras le plus long^ 
du même levier. Il n’^fl pas néceffaire de 
iprouver lajuHefife de toutes ces analogies ; 
ce font des conféquences direéles du Princi- 
pe gWra]L de la Méchanique^ 
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maintenant une régie qui nous fefve â/s 
formule générale , pour mettre le levier de 
la fécondé efpèce - en équilibre avec lui- 
même. Dans ce levier le poids fe trouve 
toujours entre la. PuilTance placée à^uneex^ 
trémité^ & le point d*appui placé à l*au*- 
tre extrémité. Je vous ai fait remarquer 
( num. ^ ) que la Rame du battelier étoit, 
un levier de la fécondé efpèce, 

L*on vous donne une rame de lO 
^ieds de long , & de 50 livres de mafle 5 
l’on vous avertit que fon centre de gravi té 
eft éloigné de S pieds du point d’appuiu 
l’on vous demande quel effort doit faire le 
Battelier pour élider la force' d’un poids, de 
50 livres placé au centre de gravité de la 
rame , c’efl-à-dire, l’on vous demande^ quel 
effort doit faire une Puiflance éloignée da 
point d’appui de to- pieds, pour foutenir 
Un poids de >0 livres éloigné - de- J. piedf 
du même point d’appui. ■ ■ 

. Pour réfoudre ce problème , vous fere*' 
la proportion fuivante; 10 pieds, dijlanu/ 
de laTuiJfance au point d* appui ; à J pieds ^ 
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dijiance du centre -de gravité de la rame au 
même point d* appui : : 5o livres , pefanteur 
delà rame: à 2 S livres ^ c*eft- à-dire , que 
le Battelier foutiendra le poids de’ la rame - 
en quellion , en faifant un effort capable de 
foutenir 2 $ livres, r ■ . ; 

La formule générale pour les leviers de ' 
la fécondé efpèce fera donc celle-ci ; la 
longueur du levier : à la diftancede Ibn 
centre de gravité au point d’appui : : la 
pefanteur du levier : a un quatrième ter* 
me qui vous donnera l’effort que devra 
•faire la Puiffance pour élider cette pefan- 
teur. Cette analogie n'a pas befoin de preu*../ 
ve ; elle eft fondée comme les précédentes, 
fur le Principe général de la Méchanique. 

I O. Je ne vous parlerai pas ici , mon cher 
Chevalier , du levier de la troilième efpèce. 
Cette machine, ou plutôt , cette anti-machi- 
ne diminue néceffairement la viteffe de la 
Puiffance. Vous ferez toujours avec cet inf- 
trument moins éloigné du point d'appui , 
que le poids que vous voudrez foulever ; puif- 
que vous ferez toujours entre le poids placé à 
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vue extrefnité du levier > le point d’ap< 
pui placé à fon autre extrémité. 

1 1. Ce que je vous ai dit jufqu^à pré- 
fent J doit commencer à vous donner une 
idée de ce que les Méchaniciens appellent 
rèjîjlancts. Je fuis réfolu de vous déve- 
lopper dans les lettres fuivantes cette ma- 
tière le mieux qu’il me fera poflible. Si je 
ne< vous dis pas des chofes neuves , j’aurai 
du moins l’avantage de réunir dans un très- 
petit nombre de lettres ce qui fe trouve 
noyé dans un grand nombre de volumes. 
Je commencerai par la réfîflance occadon- 
aée par les frottemens. Je fuis , &c. 
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LETTRE NEUVIÈME. 


Pèjijlance occqfionnée par les frottemens. 
' Veux efpèees de frottemens. Régies qui 
peuvent fervir de Principes au calcul des 
réjijjtances des' frottemens. Expériences qui 
prouvent la bonté de ces régies. Confia 
quences qu*il faut en tirer. 

i 

L Es Microfcopes nous ont appris , mon 
cher ChevaUer , que fur la furface du 
corps le plus poli il fe trouve un nombre 
innombrable d’éminences 6c de cavités. De 
cette découverte quelle conféquence faut- il 
en tirer P Point d’autre que celle-ci ; U eft 
impolTible de pofer un corps fur un autre j 
fans obliger les éminences de l’un d’entrer 
dans les cavités de l’autre , à peu près ^ 
d'it M. l*Æèé NoUet , comme il arrive à 
une pelote de velours que l’on met fur un 
tapis de la même étoffe. Ne foyons donc 
pas furpris que les corps paffent fi facile- 
ment de Pétat de mouvement à celui de 
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repos. Leur inertie j^je le fçais> s*oppofe à 
ce changement ; mais quelque réelle que 
foit cette oppofition , peut*elle entrer- en 
parallèle avec les obilacles que rencontre 
un corps dont lafurface, pour ^ordinaire 
alTez mal unie , eft obligée de fe mouvoir 
fur un plan encore plus mal uni ? Comp- 
tez , lî vous le pouvez, les frottemens d*une 
Poulie qui tourne avec rapidité fur Ibn eflieu; 
des Pignons qui s’engrainent dans des Roues 
rdentées ; des Rouës ordinaires qui fervent à 
faire rouler une chaife que dés chevaux de 
polie trainent avec une extraordinaire ra- 
pidité; & celTez^ de demander pourquoi 
'telle & -telle Machine qui , par le Principe 
général de la - Méchanique , d.evroit être 
mife en mouvement' par une PuilTance ca- 
pable de foulever un poids de lo à i5 
livres , en exige quelquefois une capable 
de foulever un poids de 5*0 , 6o, & même 
-joo livres. Rien donc ne feroit plus nécef- 
iaire dans un Traité de Méchanique, que 
de donner des régies générales qui fu/Tenc ^ 
le fondement du calcul des réfillances que 
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le frottement oppofe à tout corps , à toute 
machine que l’on veut mettre en mouve- 
ment. Avant>que de vous rendre compte 
des découvertes que les Phyficiens ont fai- 
tes en cette matière, permettez- moi défai- 
re les remarques fuivantes ; elles me paroif- 
fent abfolument néceflaires. 

1°. Il y a deux efpèces de frottemens. 
Le frottement de la première efpèce confif* 
te à appliquer fuccelfivement les mêmes 
parties d*une firface à différentes- parties 
de Tautre. Celui de la fécondé efpèce a lieu, 
lorfque l’on fait toucher fucceflîvement dif- 
férentes parties d’une furface à différentes 
parties d’une autre. Une charrette dont une 
roue eft enrayée , ôc l’autre tourne libre-, 
ment fur fon axe, vous préfente en même- 
tems les deux efpèces de frottemens. La 
roue enrayée éprouve fur le pavé celui de 
L première efpèce, & la roue libre celui 

de la fécondé. . . . • 

. -.1 " 

a®. De quelque efpèce que foientles frot-' 
temens, ils font enfin caufe que les, émi- 
nences des corps qui les éprouvent , fe br^ 
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fent plutôt , ou plus tard , félon que les frot- 
temens ont été plus ou moins confidérables. 
C’eft pour cela fans doute qu’une Machine, 
après avoir fervi quelque tems , efl plus fa- 
cile à mouvoir, qu’elle ne l’étoit, lorf- 
qu’elle fortit des mains de l’ouvrier. 

3®. Tout ce qui peut faire difparoitre 
les éminences & les cavités des furfaces, 
diminue les frottemens d’une manière très- 
fenfible. ' Auffi les Voituriers agiffent-ils , 
fans le fçavoir, en bons phyficiens, lorfqu’ils 
graiflent les moyeux des roues de leurs voi- 
tures. Ces remarques font sûres ; les régies 
fuivantes ne le font pas moins ; je voudrois 
bien qu’elles donnaflent autre chofe que des 
à peu près» 

■ Première Règle. Le frottement de la pre- 
mière efpèce, tout le refie étant égal, caif- 
fe une plus grande réfiflance, que le frot- 
tement de la fécondé efpèce. En effet des 
chevaux tirent beaucoup plus difficilement 
une voiture dont les roues font enrayées, 
qu’une femblable voiture dont les roues 
fbnt libres j donc &c. " 
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Seconde Régie. Le frottement , de quel- 
que efpèce qu*il foit , eft plus confîdérable, 
lorfqu*on fait mouvoir, Pun fur Tautre, des 
corps de même matière, que lorfque ce 
font des corps de différente matière. M, 
Mufchembroek à qui nous devons cette ré- 
gie , penfe que des corps faits d’une mê- 
me matière , ayant des éminences & des 
cavités tout-à-fait femblables, il eft très- 
facile que celles-là ne foient pas feites pour 
s’engrainer avec aifance dans celles-ci ; ce 
qui n’arrive guères à deux corps faits de 
différente matière. Il nous avertit en même 
tems que les habiles ouvriers font les plus 
exafts à garder cette régie. Jamais , dit- il 
on ne les voit faire mouvoir l’acier 
fur l’acier , ou le cuivre fur le cuivre ; mais 
ils font mouvoir le cuivre fur l’acier ; Sc 
l’acier fur le cuivre , l’étain , la corne , le 
bois de gayac , &c. Ce Phyfîcien a fait à 
cette occafion un nombre infini d’expérien- 
ces que je voudrois bien pouvoir vous rap- 
porter , & qui ne manqueront pas d’entrer 
' (* ) Eflai de Phyfique • Tome I. pag, 1 8 1 . 
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dans le Cours de Philofophie dont nous 

avons déjà parlé fi fouvent ; mais vous fe- 
riez le premier à me blâmer , fi je me 
permettois une pareille énumération. Je me 

contenterai donc de vous mettre fous les 
« 

yeux les principales. 

M. Mufchembroek prit une petite plan- 
che de bois de fapin , large d*un pouce , 
& longue de 15. Il la chargea d*un poids 
de 10 onces il la fit mouvoir tantôt 
fur une planche de bois de fapin , & tanr 
tôt fur une planche de boüis dont le poli 
étoit exadement égal ; il éprouva que dans 
le premier cas le frottement étoit de 17, 
êc dans le fécond de 1 1 dragmes. Il fit la 
même expérience avec une planche de bois 
de chêne de même largeur & de même 
longueur. Il la chargea encore d*un poids 
de 10 onces ; & il éprouva que le frotte- 
ment de cette planche mue fur le chêne 
étoit de 1 2 dragmes > 6c de 1 1 feulement, 
lorfqu’elle étoit mue fur le boüis. Voilà 
pour les frottemens de la première efpèce. 
tiCS expériences fuivantes fuppofent des frot- 
temens de la fécondé efpèce. U 
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îl fit mouvoir ua eflieu d’acier dans did’c- 
' rents baflinets d’acier , de bois de gayac , de 
cuivre rouge, de cuivre jaune & de plomb. 
Cet effieu paflbit par un difi^ue de bois , de 
4 pouces de diamètre. Il éprouva que lorf- 
que le difque étoic chargé de 5 livres , les 
frottemens de l’effieu contre les differens 
baflinets étoient de 21 , 20, 15 , 10, & 
JO dragmes. Donc le frottement , de quel- 
que efpèce qu’il foir, efl plus confidéra- 
ble, lorl’qu’on fait mouvoir, l’un fur l’au- 
tre , des corps de même madère , que lorf- 
que ce font des corps de differente matière. 

Troijiènu Régie. Le frottement augmente 
par l’augmentation des furfaces , toutes cho- 
ies égales d’ailleurs. Vous en voyez d’abord 
la caufe , mon cher Chevalier -i plus la fur- 
face ell grande, plus elle a d’éminences 
qui s’engrainent dans les^cavités dnplan, 
donc &.C. Les expériences fuivantes con- 
xxjurent à confirmer ce raifonnement ; el- 
les font de M. Mufchcmbroek. Une plan- 
che de fapin de 2 ~ pouces de largeur , 

& de 13 pouces de longueur., chargée 
Tome IIL M 
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d*un poids de lo onces, & mue tantôt fur 
le fapin & tantôt fur le boüis , éprouva j 
un frottement de 22 & de iS dragmes. 
Une planche du même bois, d*un pouce de 
largeur , n’avoic éprouvé qu*un frottement 
de 17 dragmes, lorfqu'on la faifoit mou- 
voir fur le fapin , & de 1 1 dragmes , lorf- 1 
qu’on la faifoit mouvoir fur le boüis. Elle 
avoit cependant pouces de longueur, & ' 

elle étoit chargée d’un poids de 10 onces. 
Donc le frottement augmente par l’aug- 
mentation des furfaces. 

Quatrième Règle. Le frottement, de quel* 1 
que efpèce qu’il foit, augmente par la | 
prelîion. Je n’en fuis pas étonné ; plus la 
prelTion augmente , plus avant s’engagent 
dans les cavités du plan les éminences du 
corps qui fe meut ; il en eJft de même des 
éminences de celui-là vis-à-vis les cavités 
de celui-ci. Plus avant les éminences s’en ga- 
gent dans les cavités , plus il eft difficile 
de les en faire fortir. Plus il eft difficile de 
faire fortir des cavités les éminences qui y 
ft>nt entrées ÿ plus le frottement augmen- 
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te; donc le frottement augmente par la 
preffion. M. Mufchembroek a encore fait 
des expériences en“ confirmation de cette 
régie. Reprenons notre planche de fapîn 
large d*un pouce , & longue de ; & 
faifons-la mouvoir tantôt fur une planche 
de fapin , & tantôt fur une de boüis. Char- 
gée d"un poids de 3 livres, & mue fur une 
planche de fapin , elle éprouvera un frot- 
tement de 8 onces & 6 dragmes ; & elle 
n*en éprouvera. qu’un de d onces Sc 4 dra- 
gmes , lorfqu’on la fera mouvoir fur une 
planche de boüis. Veut- on lui faire éprou- 
ver un frottement double F Qu’on la char- 
ge d’un poids double, c’éft à dire, d’un 
poids de 6 livres ; donc le frottement aug- 
mente par la prefiîon ; l’on peut même 
avancer qu’il efi: à~peu près en raifon di- 
refte des preffions. 

M. l’Abbé Deidier eft parti de ce Prin- 
cipe dans fa Méchanique générale ( , 

lorfqu’il a voulu trouvêf les frotte mens d’une 
poulie immobile chargée d’un poids , tan- 
' ( *) Pag* fuivantes. . 

M 2 
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tjt plus & tantôt moins grand. Je fuppo» 
fe J dit- il , une poulie de bois de chêne, 

' qui foit très- polie , & dont la roue péfe 6 ~ 
livres. Cette Poulie fufpendue fera fans mou- 
vement , parce que toutes fes parties fe- 
ront en équilibre autour de fon axe ; mais 
pour peu qu*on ajoute à Pun de fes côtés , 
il eft fur que Péquilibre ne devroic pas 
fubliiter ; & fi le contraire arrive , cela ne 
peut venic- que du frottement qui fe trouve- 
ra plus fort,que la quanrité ^u*on aura ajou- 
.tée à Pun des côtés. f 

Pour trouver donc ce -frottement, con- ■ 
tlnue M. VAbbé Deidier , je fais palfer dans 
la poulie une corde très déliée , aux extré- 
mités de laquelle je fufpens deux baffins 
de balance qui péfent également , & qui 
par conféquent feront aulTi bien en équili- 
bre , que la poulie Pétoit auparavant. Je 
mets dans un des baffins un petit poids , 

& fi la poulie ne tourne point , j’augmen- 
te ce poids , jufqu*à ce que Péquilibre com- 
mence à fe rompre. Ce poids une fois trou- 
vé , par exemple , ^ d’once , je retire 
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Corde & les baffins ; je péfe le tout enfem- 
ble ; j’ajoute leur poids d’une livre aux 5 
livres que péfe la rouë de la poulie en quef- 
tion , ce qui fait 7 i je. dis que > relTieu 
de la poulie étant chargé de 7 livres , la 
frottement qui fe fait autour de cet effieu 
efl ^ d’once. 

■ Pour trouver le ’ frottement de la rouë 
feule , je fais la proportion fuivante , 7 îi- 
.vres : d’once : : 6 livres : d’ôrice* 

c’eft-à-dire , fi 7 livres caulent un frotte-^ 
ment de ^ d’once > 6 livres en cauferont un 
de ^ d’once. Cette régie générale eft àcL^ 
mirable ; il vous lèra facile, mon chec 
Chevalier , de trouver par fon moyen le 
frottement de quelque poulie immobile que- 
ce foit , quel que foit le poids de la roue > 
de la corde , des badins , &c. 

. Cinquième Régie. A proportions égales ^ 
la réfiftance des frottemens augmente plus 
confidérablement par les prelîions , que pat 
les furfaces. Je viens de vous faire remar^ 
q,uer qu’une prelïïon double oecafionnoii? 

M ^ 
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wn frottement une fois plus confîdéraWe. Je 
vous avois fait remarquer un peu aupara- 
vant, que le frottement, d^une planche de 
fapin d*un pouce de largeur : au frotte- 
ment d’une planche du même bois de près 
de ^ pouces de largeur : : 17 : 22 ; donc 
la îéfiftance des frottemens augmente plus 
eonfidérablemeut par les preflions , que par 
les furfaces» 

Sixième Régie» La réfîHance des frotte-^ 
mens augmente , dans un tems donné ^ 
avec la vitefle du corps qui fe meut. Je 
m’explique. Je fuppofe que le corps A 
fe meuve fur un plan parfaitement égal^ 
tantôt avec i & tantôt avec 2 degrés de 
vitefle, je dis que les frottemens qu’il éprou- 
vera dans un tems donné, par exemple , 
dans une minute , feront plus grands , lorf- 
qu’il aura 2 degrés de vitefle , que lorf- 
qu’il n’en aura qu’un. Ên effet lorfque le 
corps A aura 2 degrés de vitefle , il parcour- 
ra dans une minute une fois plus d’efpace v 
''que lorfqu’il n’en aura qu’un ; donc il 
trouvera plus dê cavités dans lefquelles fes- 
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éminences s*engraineront ; il en fera de 
même des éminences du plan vis-à-vis les 
cavités du Mobile ; donc la réfillance des 
froccemens augmente, dans un tems donné, 
avec la viceffe du corps qui fe meut. M. , 
Mufcîtembroek a éprouvé ^ ) que lorf- 
que les vicefles du mobile étoient comme 
8, 10, la proportion des frot- 
temens étoit comme i, 11,2,5,4; ce 
qui donne au moins les frottemens en rai- 
fon direde des viteffes. Cependant je n*af 
pas cru devoir énoncer ainfi'^cette régie ; & 
ce qui m’en a empêché , c’eft une remar- 
que que fait M. l’Abbé Nollet dans fa leçon 
5® de Phyfique expérimentale (3). L’aug- 
mentation de réfiftance , dit- il , qui vient 
de la vicelfe avec laquelle on fait frotter les 
furfaceS',. a fes bornes ; au-delà defquelles 
on peut accélérer les mouvemens , fans que 
les frottemens en deviennent plus confidé- 
râbles. Ainfit l’on peut dire en quelque fa- 
çon , qu’en augmentant la eaufe , on n’aug-^ 

(a) E(Tai de Phyfique, Tome I. pag. i8j.- 
4 ^) Tome I. pag. 1.37., 
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mente plus fon effet. Cet habile Phyricien 
foupçonne qu’une vitelfe qui fait mouvoir 
iHi corps avec beaucoup de rapidité , fait 
auffi que fes éminences franchiflent bien 
des cavités du plan dans lefquelles elles 
entreroient , fi la vitelfe du mobile étoic 
moindre. Voila une explication qui peut 
abfolument n’être pas vraie, mais qui du 
moins eft bien vrai-femblable. Les confé- 
quences que vous pouvez tirer de- tout ce 
que je vous ai dit dans cette lettre font 
lan's nombre ; je me borne à fix la pre^ 
mière fera tirée delà première Régie; la 
fécondé de la^feconde Régie, &e. 

Première confèquence. Dans les defcentes 
trop rapides , l’on doit avertir le Voiturier 
d’enrayer une des. roues de la voiture. 
Seconde confèquence. Dans les Poulies de 
étal 1 effieu & la rouë ne doivent pas 
être de la même matière. 

Troijième confèquence. Lorfqu’on a une 
certaine quantité d eau a conduire , il vaut 
mieux la faire palfer par un grand tuyau , 
que par dilfçrens petits tuyaux. 
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Quatrième conféquence. Oa ne doit pas 
êt're furpris que les Machines qui font leur 
effet en petit ne le faffent pas toujours,- 
lorfqu'on vient à les exécuter en grand. 

Cinquième conféquence. Les différentes 
jiiéces dont une Machine ell compofée , ne 
doivent avoir ni beaucoup de furface-, ni- 
beaucoup de poids. 

Sixième conféquence. Lorfquc' deux voi-- 
tures ont le même chemin à faire , celle” 
des deux qui va le plus vite ,.éprouvemoins^^ 
de réfillance que l’autre. 

Permettez-moi , mon cher Chevalier ^ de-* 
me borner à ce petit nombre de conféquen-' 
ces. Je veux paffer au plutôt à la ré/Iftàncô' 
qu’oppofent les cordes dont on ell oblige* 
de fe fervir dans la Méchanique, C’efl-^là-i 
encore une matière d’oîi vous pourrez tirer- 
bien des conféquences pratiques. Je fuis 
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Idée générale de la réjijlancc qu*oppofent leS- 
cordes qidon a coutume d*employer dans- 
la Méchanique. Régies qui doivent fervir 
de Principes au calcul de cette efpèce 
réjljlance. 

S ’il étoit poffible , mon cher Chevalier^ 
de fe fervir dans la Méchanique de 
Cordes dont la pefanteur fut comme nulle,, 
le diamètre infiniment petit , & la flexibi- 
lité parfaite ; cette lettre feroit bien courte,, 
& je me garderais bien de vous prier , com- 
me je le fais , de la lire avec l*attention‘ 
la plus réfléchie. Mais , par malheur pouc 
les ouvriers , les chofes ne fe paflTent pas 
ainfi dans la pratique. Les cordes qu*ils font 
obligés d’employer , ont une pefanteur tou- 
jours réelle , quelquefois même énorme , té- 
moins les cables des Barques 5c des Vaif- 
feaux ; elles ont dans les machines ordi- 
naires un. diamètre de plu/ieurs lignes ,, 5?. 
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ie pîufieurs poüces dans les grandes ma- 
chines ; elles ont enfin , foie à railbn de 
la matière dont elles font compofées , foie 
à raifon des poids qu’elles foutiennent , une 
roideur qui n’approche que trop fouvent 
de l’inflexibilité. Il efl; donc abfolument né- 
eelfaire d’examiner dans ce Plan de Méchani- 
que que je vous préfente , quelle efl la réfif- 
tance des cordes , & quels font les moyens 
que nous avons de l’évaluer. Il me paroit 
que les Régies fuivantes peuvent conduira’ 
à cette fin. 

Première Règle, Plus une corde efl pe- 
fante , plus la réfiflance qu’elle oppofe cfÊ 
confid érable. Vous en voyez la raifon, mon' 
cher Chevalier ; tout poids réel appliqué’ 
à' une machine, oppofe une réfiflance d’auv 
tant plus grande , qu’il efl lui- même plus» 
grand i mais la pefanteur des cordes efl- 
un poids réel appliqué à une Machine :■ 
Donc elle oppofe une réfiflance d’autant- 
plus grande , qu’elle efl elle-même plus- 
confidérable ; donc la réfiflance des cor- 

d^- efl d’abord en raifon direéle de leuc 
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pefanteur.. Ajoutez à cela qu’une cordt- 
plus pefante caufe une plus grande pref- 
fion , & qu’une plus grande preflîon occa* 
fionne un plus grand frottement , comma 
je vous l’ai démontré dans ma lettre pré- 
cédente, Concluèz de-là que, dans la prâtir 
que , les cordes légères font préférables aux 
cordes pefantes, lorfque celles-là font cap^’ 
blés de foutenir le poids que l!on veuttranf- 
porter d’un, lieu à, un autre. 

Seconde Régie. Plus le diamètre d’une 
Cordé pft confidéraWe , plus elle oppofe de 
réfiftance. En voici la raifon phyfique. Dans , 
là plûpart des Machines les cordes, s’en-r 
tortillent autour d’un Cylindre dans l’axe' 
duquel fe trouve le point d’appui. Ces cor- 
des ainlî entortillées ne font plus qu’ua. 
Tout avec le Cylindre, dont elles augmen- 
tent très-fenfiblement le rayon. Cela.fup- 
pofé , voici comment je raifonne. Plus le 
diamètre d’üne corde eft confidérable, plus 
ellè augmente le. rayon du Cylindre autour, 
duquel on eft obligé de la rouler. Pluslè' 
rayon, du. Cylindre, eft augmenté plus Jç.- 
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poids^ attaché à la corde fe trouve éloigné 
' du point d'appui. Plus le poids eft éloigné 
du point d'appui, plus il acquiert de vi- 
teffe. Plus il acquiert de viteffe, plus il a 
de force. Plus il a de force , plus il eJft 
difficile de le remuer. Donc plus le dia- 
mètre d'une corde ell confidérable , plus 
elle oppofe de réfiflance. M. Amontons de 
l'Académie Royale des Sciences de Paris,, 
dont j'aurai. occafion de vous parler très- 
fouvent dans cette lettre a éprouvé C ^ 
.que, toute le refie étant égal, une chrde 
de 2 lignes de diamètre oppofoit une ré- 
fîflance précifément double'de celle qu*op- 
pofo ’t une corde de i ligne de diamètre. 

Troijîème Régie. Plus une corde eft roide,. 
glus grande eft la réfiflance qu'elle oppofe. 
Je viens de vous faire remarquer, mon cher 
Chevalier, que les cordes s'entortilloient 
dans la plûpart des Machines , autour de 
quelque Cylindre. Plus une corde eft roi-.' 
de , plus l'entortillement dont jè vous ai 

(,* ), Mémoires de. TAcadéinie des 
fiée lôpp.pag, 
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parlé f eft difficile. Donc plus une corde eÆ 
roide , plus grande eft la réfiftance qu’elle 
oppofe. Auffi a-t on coutume de mouiller 
les cordes, lorfqu’on s’apperçoit qu’elles* 
n’ont pas affez de flexibilité. 

Quatrième Régie. La roideur des cordes^ 
toutes chofes égales d^ailleurs , eft en raifon 
direâ:e des poids qu’elles foutiennent. Cet- 
te régie a befoin d’explication ; la voici. Je 
fuppofe deux cordes d’un égal diamètre 
faites de la même matière. Je fuppofe en-^ 
core que la première foutienne un poids de 
4 , & la fécondé un poids de 2 livres ; je* 

' dis que la roideur de la première : à la roi- 
deur de la fécondé : : 4 : 2. Je le démon- 
tre. 

La roideur des cordes dépend' de leur 
tenfion ; mais la tenfion eft toujours en rai- 
fon direde des poids foutenus : donc la roi- 
deur des cordes eft toujours en raifon di- 
Teéle des poids quelles tiennent fufpendus.- 
M. Amontons a confirmé cette régie par .. 
»ne infinité d’expériences. Il* a trouvé 

/ 
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par exemple , que 45 onces ayant fur- 
monté la réflftance occafionnée par la roi- 
deur de deux cordes de J lignes chacune dff 
diamètre , chargées d’un poids de 20 livres, 
& tournées autour d’un Cylindre de 6 li- 
gnes de diamètre ; il lui avoir fallu 
onces pour furmonter cette même réfîftan- 
ce , lorfque les 2 cordes étoient chargées 
d’un poids de 40 livres. Or 20 livres: 40 
livres : : 45 onces *. 5)0 onces. Donc la roi- 
deur des cordes , toutes chofes égales d’ail- 
leurs , eft en raifon direde des poids quel- 
les foutiennent. C’eft fur ces Régies que M.. 
Amontons fe fonda , lorfqu’il conflruifit 
la fameufe Table de la réfîftance caufée 
dans les Machines par la roideur des cor- 
des qu’on y employé , de quelque grolfeur 
qu’elles foient, depuis une ligne jufqu’k 
trente lignes de diamètre , & de quelque 
poids qu’elles foient chargées, depuis une 
livre jufqu’à cent mille. Cette' Table im- 
inenfe fe trouve dans le Mémoire que je: 

(-^) Mémoires de l’Académie des Sciences^i 
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viens de vous citer entre la page 226, 8 t 
la page 227. Tout ce que je vous en rap- 
porterai ici , ce fera une efpèce de Catalo*- 
gue des plus grands poids que puiffent fou- 
tenir les cordes de chanvre de différent dû«^ 
métré. 


Diamètres. 



1 ligne .......... 100 livres; 

2 ... . . . . . . 400 - 

5 ' . . poa 

4 . . . . ' 2000 

5 . . 3000: 

^ . • . . . . ^ ... 4^^^ 

7 ^000 

8 5 ooo. 

9 8000 

xo 10000 • 

+ 

32 ' ■ . . .. 20000 ’ 

.+ . . . . : 

a *'• Q-# 9 

» 

^5 . * 30000J 


*¥ ... a 
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. 40000 
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livres. 


+ fignes 

]8 . . 


+ . . 
+ • • 
21 . . 

4* • • 

23 . . 

• + . . 
2 S . . 

• 

27 . . 

+ . . 
2p . . 

50 . . 


50000 

t • * 

60000 

r • • • 

70000- 
• ' • » 

80000. 


poooo 

IGOOOO 


Dans cette Table M. Amontons n*a pas 
marqué les derniers poids que pouvoient 
foutenir des cordes de chanvre de 1 1, , 

1^,16 J 17, ip,20, 22, 24, 26ÔQ28- 
lignes de diamètre. Je n*ai jamais été à 
même de faire des expériences qui m’aienc 
mis en état de déterminer les derniers poids, 
qui conviennent à ces fortes de cordes, Si. 
cependant Ton vouloir fe contenter de quelr 
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quel a ptu prés , je . dirois que , puifqu'Û- 
ne corde de lo lignes de diamètre peut 
foutenir un poids de loooo livres, & qu’u- 
ne corde de i z lignes de diamètre ei^iiue 
foutenir un de 20000, il paroit qu’une 
corde de i f. lignes de diamètre doit en 
foutenir un d’environ i^ooo liv. De même 
puifqu’une corde de 15 lignes de diamê- 
tre peur foutenir un poids de 0000 livres, 
& qu’il faut une corde de 18 lignes de 
diamètre , pour en foutenir un de 40000* 
‘livres , il s’enfuit qu’une corde de 16 lignes 
de diamètre ne peut guères foutenir que 
ou 34000 livres , & qu’une corde de 
17 lignes de disfmètre en foutiendra ^6 k 
37000. 

Cinquième Régie. La rèfîlîance des cor- 
des , totalement prife , efl en raifon compo- 
fèe direèle de leur pefanteur , de leur dia- 
mètre , & de leur roüeur. Suppofons , par 
exemple , que la pefanteur , le diamètre & 
la roideur de la corde A foit double de 
la pefanteur, du diamètre, & de la roideur 
de' la corde E; ,je dis que la rèfillance 
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^u’oppofèra la corde A : à la réfiflance 
qu*oppofera la corde B : : 2 X 2 X 2 = 
8:1 XiXi = i* Cette régie n*a * pas be- 
Ibin de démonftration ; elle n*eft dans le - 
fond qu*un corollaire des régies précédentes. 
Pour rendre "ce Plan de Méchanique com- 
plet, il me refte encore à vous parler , 
mon cher Chevalier , de la réfiJdance |des 
milieux ; fen ferai la matière de la lettre 
fuivante. Je fuis , &c. 



LETTRE ONZIÈME. 


J}eux ‘ efpèces de Ké/ijîanees qidoppofent tes 
jLuides aux ebrps folides qui les travers 
fent. Régies pour calculer la Rèjijlance de 
la première ej^èce. Régies pour calculer 
la Rèjîjlance de la fécondé efpèces. 

I L y a quelque tems , mon cher Cheva- 
lier , que }e ne vous ai parlé ni de Def* 
cartes , ni de Newton ; c*eft leur faute j 
aucun des deux n*a travaillé fur les réfif- 
eances occailounées par les froctemens & 
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par les cordes. Il n’en eft pas ai n fi de.l£C 
réfiftance des Milieux ; Newton a beau- 
coup écrit fur cette matière; & ce que je 
vous rapporterai de lut , ne fera pas ce qu’il 
y aura de plus mauvais dans cette lettre. 
Nous avons déjà remarqué dans fa vie lit- 
téraire que tout corps folide qui entre 
dans un fluide , y éprouve comme néceflfai- 
rement deux efpèces de réfijftances ; l’une 
vient de la cohéfion des parties du fluide 
qu’il faut défunir , l’autre de la quantité 
de matière qu’il faut déplacer. J’ai des ré- 
gies à vous donner pour calculer facilement 
l’une & l’autre. Pour les préfenter d’une 
manière plus précife , je nommerai Kéjif- 
tance de la première efpece celle qui vient 
de la cohéfion des parties du fluide qu’il 
faut défunir , & Kéfîftance de la fécondé 
tfpèce celle qui vient de la quantité de 
matière qu’il faut déplacer. 

Première Règle. La Réfiftance de la pre-i 
mière efpèce eft en raifon direde de la vif- 
cofité des fluides. En effet plus un fluide a 
Tome 11. de cet Ouvrage , pag. 9 j Sc fuiv* 
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de vifcoficé , plus les parties qui le compo- 
fent ont de cohéfion. Plus les parties d*un 
fluide ont de cohéfion , plus il eft diffi- 
cile de les défunir. Plus il efl difficile de 
défunir les parties d*un fluide , plus il op- 
pofe de Réfiftance^de la première efpèce ; 
donc la Réfiflance de la première efpèce 
eft- en raifon direâ:e de la vifcofîté des flui- 
des. Aufli les Phyficiens aflTurent-ils qu*un 
corps, folide qui entreroit dans le mercure » 
n*y éprouveroic prefque aucüne Réfiftance 
de* la première efpèce ; les globules dont 
il eft compofé , n’ont aucune cohéfion fen- 
iible , les uns avec les autres. 

Seconde Règle. La Réfiftance de la pre- 
mière efpèce , toutes chofes égales d’ailleurs, 
eft en raifon direde des furfaces des folides 
que l’on fait mouvoir dans un fluide. Je 
fuppofe que le corps A, & le corps B fe meu- 
vent dans le même fluide. Je fuppofe en- 
core que le corps A ait une furface qua- 
druple de celle du corps B; je dis que le 
premier éprouvera une Réfiftance de la 
première efpèce, quadruple de celle qu’é- 
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prouvera le fécond. Cette régk n*a preï^ 
que pas befoin de preuve. Le corps *A 
aura> dans un tems donné, quatre fois 
plus de parties à divifer que le corps B ; 
donc il ép^o^vera une Réfiftance quadru- 
ple; donc la Réfiilan^e de la première 
efpéce eft en raifon direûe des furfaces 
des folides que l’on fait mouvoir dans un 
duide., 

Troijièrtu KégU. La RéHllance de la pre- 
mière efpèce , tout le refte demeurant 
égal , eft en raifon direfte des tems que 
les folides ont employés à traverfer le flui- 
'de. Je fuppofe le corps A & le corps B 
parfaitement égaux en malTe, en volume 
& en figure. Je fuppofe encore que ces 
corps traverfent le même fluide , l’un en i , 
& l’autre en 2 heures ; je dis que la Ré- 
fîflance de la première efpèce qu’éprouvera 
le premier : à la Réfiflance de la première 
efpèce qu’éprouvera le fécond :: i ; 2. En 
voici la démonftration. Si le corps A a 
demeuré i heure , & le corps B 2 heures 
à traverfer le même fluide, le premier a 
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eu une fois moins de peine , que le fécond 
à défunir les parties dont il efl compofé ; 
donc le premier a éprouvé une fois moins 
de Réfiflance de la première efpèce , que 
le fécond. Mais le premier a mis une fois 
moins de tems qqe le fécond , à traverler 
le même fluide ; donc la Réfiilance de la 
première efpèce , tout le refte demeurant 
égal , eft en raifon direéle des tems que 
les folides employent à parcourir le fluide. 

Quatrième Régie. La Réflflance de la 
première efpèce , prife totalement , eft en 
raifon compofée direéle de la vifcofité des 
fluides , de la furface des folides , 6c du 
tems employé à traverfer les fluides. Je 
fuppofe que de corps A ait une furface tri- 
ple de celle du corps B ; qu*il rraverfe un 
fluide 2 fois plus vifqueux que celui que 
traverfe le corps B ; 6c qu’il employé, 
pour le traverfer , un tems quadruple de 
celui qu’employe le corps B ; je dis que la 
Réfîflance de la première efpèce qu’éprou- 
vera le corps A : à la Réflflance de la pre- 
•inière efpèce qu’éprouvera le corps B : ; 
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5X2X4 = 24 :iX iX I = ï. Cette 
régie n*a pas befoin de démonftration ; c’efl: 
un Corollaire des trois précédentes. Les 
régies fuivantes regardent la Réliflance de 
la fécondé efpèce. 

Cinquième Régie. La Réfiflance de la 
fécondé efpèce ell proportionnelle à la 
de'nfité du fluide. Je le démontre. La Ré- 
lillance de la fécondé efpèce efl propor- 
tionnelle a la quantité deî matière que le 
corps folide doit déplacer dans un teras 
donné. Mais la quantité de matière que 
le corps folide doit déplacer dans un tems 
donné , eft proportionnelle à la denfité 
du fluide , puilqu’un fluide n*eil plus denfe 
^u*un autre , que parce que., fous un mê- 
me volume., il contient plus de matière. 
Donc la Réfiftance de la fécondé efpèce 
fift proportionnelle à la denfixé du fluide. 
C*eft en confirmation de cette régie, que 
M. TAbbé Nollet a fait 1 er ejtpériencer 
fuivantes f*). • . : ; . : 

1°. Ce Phyficien à qui la Phyfiqueex- 

f-* ) Tome 1. Le^on î'pag. xij & fuivantes, 

pénmentale 
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pérlmentale a de 11 grandes obligations j 
divifa en 2 parties égales une efpèce de ba- 
quet ou d’auge , par une cloifon qui s*é- 
tendoit d*un bouc à l’autre, pour mettre 
de l'eau d*un côté , & laiffer Taucre plein 
d'air feulement. Il fit mouvoir dans l'un 
& l'autre milieu , avec la même vitefle , 
deux boules de métal , égales en mafle & 
en volume ; & il éprouva que celle qui fe 
tnouvoic dans l'eau perdoic toute fa viielfe 
en 4, ou 5 fécondés, au lieu que l'autre 
dont les balancemens fe faifoient dans la 

JT 

partie de l'auge qui ne contengit que de 
l'air, confervoit' fort long-tems fa vitefle, 
ôc ne la perdoit entièrement qu’après un 
très-grand nombre de vibrations. Il feroit à 
fouhaiter que M. l'Abbé Nollet eut comp- 
té le nombre de fécondés qui s'écoulèrent^ 
avant que la Réfiflance de l'air eut réduit 
la fécondé boule à un parfait repos ; par- 
là nous aurions connu s'il efl vrai, com- 
‘ me pn le dit , que l'air foit huit à neuf 
cent fois moins denfe que l'eau, 

M. l’Abbé Nollet a encore éprouve 
Tonulll ^ 
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que non-feulement les mouvemens fe fai- 
foient d’une manière plus libre dans le vui-- 
de de la Machine pneumatique , que dans 
Pair ; mais qu’encore dans ce vuide , ou 
pour mieux dire, dans ce plein imparfait 
les mouvemens s*y faifoient d’autant plus 
librement , que le Récipient contenoit un air 
plus raréfié.Dans un Récipient, parexemple, 
exadement purgé d’air , une petite plume 
tombe avec autant de facilité , que le corps 
le plus maffif; tandis qu’elle efl obligée 
de voltiger , lorfqu’elle fe trouve dans le 
fluide que nous refpirons ; dbne la Réfif- 
tance de la fécondé efpèce efl proportion- 
nelle à la denfité du fluide. 

Newton n’a donné cette régie , qu’après 
avoir fait l’expérience fuivante. Voici ce 
qu’on lit fur la fin de la Seélion fixième 
'du jiivre fécond des Principes mathémati- 
ques. Pour comparer entre elles les Réfif- 
tances des milieux , j’ai fait ofciller des Pen- 
dules de fer alternativement dans le mer- 
cure & dans l’eau. La longueur du fil de 
ier étoit prefque de 5 pieds , de le ^ dia- 
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métré du globe du Pendule étoit d*un tiers 
de pouce environ. Je trouvai que la Ré- 
fiflance que le Pendule éprouva dans le 
vif argent , étoit à celle qu*il éprouva dans 
Peau J comme ou 14 a i environ ; c*ell-à- 

dire ., comme la denlité du vif «argent à 
celle de Peau. J’aurois fait des expériences 
femblablesdans d*autres liqueurs tant froides, 
que chaudes, & fur des métaux fondus, s’il ne 
m’avoit -pas paru fuflifamment certain , par 
les expériences que je viens de décrire, que 
la Réliftance que des corps mus très- vite 
é^prouvent , efl.à peu près proportionnelle 
à la denlicé des Huides dans lefquels ils 
fe meuvent. Je dis à peu près, & non 
exadement , parce qu’il n’efl pas douteux 
que les fluides qui ont plus de ténacité ré- 
filîent plus, à denfité pareille , que ceux 
qui font plus fluides. Ainfi l’huile froide 
réfifte plus que la chaude , l’huile chaude 
plus que Peau de pluie , & l’eau plus que 
l’efprit de vin. 

Sixième Régle> La Réliftance de la fe> 

conde éfpèce, tout le’ relie demeurant 

Na 
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gai , ell proportionnelle à la furface des 
Iblides qui fe meuvent dans un fluide. 
En effet une furface quadruple déplace 
quatre fois plus de matière ; donc , &c. 
Nous éprouvons nous mêmes tous les jours 
^ue Teau nous réfifte plus , lorfque nous 
la pouflTons avec le plat de la main , que 
lorfque nous la divifons avec le tranchant 
feulement. 

Septième Régie. La Réfiflance de la fé- 
condé efpèce augmente] avec la viteffe du 
corps qui fe meut dans un fluide. Je m’ex- 
plique. Le corps A & le corps B , égaux 
én maffe , en volume & en figure , fe meu- 
vent dans l*eau , l’un avec i degré , & 
Tautre avec i degrés de vitefl^e ; je dis que 
dans un tems donné , le corps B y éprou- 
vera une plus grande Réfiftance de la fé- 
condé efpèce , que le corpus A. Il n’efl: pas 
néceffaire, mon cher Chevalier, que je 
vous en apporte la raifon ; vous voyez auflî 
bien que moi que, dans un tems donné, le 
"corps B déplacera plus de* matière, que 
le corps A ; donc ü éprouvera une plu* 

f ^ m 
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■ grande Réfiftance de la fécondé efpèce; 
donc la Réfiftance de la fécondé efpèce 
augmente avec la vitelfe du corps qui fe ‘ 
meut dans un fluide. 

Huitième Règle. La Réfiftance de la fé- 
condé efpèce, prife totalement, efl 'en 
raifon compofée directe de la denfité des 
fluides , de la furface des mobiles , ^ d,s 
leur vitefle; c*efl-à-dire, fl le corps A , 
avec une furface & une vitefle double de 
-la furface & de la vitefle du corps B , fe 
meut dans un fluide dont la denflté foit 
décuple > l*on pourra' faire la proportion 
fuivante ; la Réfiflance de la fécondé èf- 
pèce qu*éprouve le corps A : à la Réflf- 
' tance de la fécondé .efpèce^ qu’éprouve le 
corps B::2X2 Xio = 40 :i Xi Xl 
= I. C’efl là le Corollaire des trois der- 
nières Régies ; pourroit-il être faux , &par 
conféquent pourroit-il avoir befoin de dé- 
mon flration ? Voilà ,. mon cher Chevalier, 
tout ce que j’avois à -vous dire fur les Ré- 
li Rances , de quelque nature, de de quel- 
i^ue efpèçe qu’elles foient. Ja fuis fljr que 
, , ' N 3 
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je ne vous aurai pas paru trop long ; il fe- 
roic difficile de renfermer dans des bornes 
plus étroites une matière auffi étendue que 
celle-là. Je fuis , &c. ^ 

P. S. Vous devez avoir été étonné, mon cher 

•i 

Chevalier , que je ne vous aie rien dit dans 
ma lettre du fameux procès qui partage en- 
core aujourd'hui les Phyficiens. Les uns 
■veulent que la Réfîftance de la fécondé 
efpèce^foic précifément en raifon direéte 
de la viceffe du mobile ; les autres pré- 
tendent qu*elle eft en raifon direéie du 
quarré de la même vitefTe. Les premiers 
difent qu*une vitelTe double procurant le 
déplacement d*une quantité double de ma- 
tière fluide, ne fait éprouver au mobile 
qu’une Réfiilance double. Les féconds af- 
-furent que cette Rélîflance efl: quadruple; 

& voici le-raifonnement fur lequel ils fe 
fondent. Suppofons que le corps A & le 
corps B , parfaitement égaux entre eux , 
traverfent le même fluide , l’ün avec i de 
mafle & i de viteffe , & l’autre avec i de 

maffe s,* 4e viteflèi flon'feulemem b I 

‘ I 

« I 

• V 1 

•I 
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corps B déplacera , dans un tems donné , 
une quantité double de matière , mais en- 
core il frappera chaque "molécule fluide 
avec une force double de celle avec laquel- 
le des molécules femblables ont été frap- 
pées' par le corps A ; donc le corps B 
éprouvera de la parc du fluide une Réfif* 
tance quadruple de la Réfiflance qu*aura 
éprouvé le corps A ; donc la Réfiflance de 
la fécondé efpèce eft en raifon direéte du 
quarré de la viteffe du mobile. 

Ce raifonnement ell prenant, j*en con- 
viens , mais il ne formera jamais une dé- 
monftration j s’il n’eft: étayé d’un bon cal- 
cul. En voici un qui me paroit exaél , mais 
qui n’efl: guères favorable au fentiment de 
ceux qui fe déclarent pour le quarré de 
la viteflTe. Je prens le Cylindre A & le Cy- 
lindre B. Je les fuppofe aufîî denfes que 
l’eau , & parfaitement égaux entre eux. Je 
donne au premier un degré de viteffe qui 
lui faffe parcourir , dans la première fécon- 
dé de tems , la longueur de fon axe , & 

fecond 2 degréj dç viteffe qui lui faf- 

' '•N 4 

N 
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fent parcourir, dans le mêmetems, 9 fois 
la longueur de fon axe. Cela fuppofé, voici 
, comment je raifonne. 

1®. N'efl-il pas évident que le Cylindre 
A 9 en parcourant la longueur de fon axe > | 

a déplacé une maffe égale à la Tienne-, & | 

qu’il lui a communiqué la moitiy e fa vi^ 
tefle , c’efl- à-dire , la moitié d’un degré. ' 
La Réfiftance de la fécondé efpèce qu’il 3 | 

éprouvée de la part de l’eau , eft donc re- ^ 
préfentée par la viteffe perdue, ou par la 
fraélion 

N’eil-il pas évident que toutes les 
fois que le cylindre B a parcouru la lon-^ 
gueur de fon axe , il a perdu la moitié de 
fa vitelfe Il a donc perdu i degré ^ de 
vîteflfe , la .première fois qu’il a parcouru la 
longueur de fon axie ; la fécondé fois il en 
a perdu les ^ d’un degré ; & la troifième 
fois la moitié des J r=i: i d’un degré j donc 
le Cylindre B a éprouvé de la part de l’eau 
une Réfiftance de la fécondé efpèce qu’on 
peut repréfenter. par k. vitelTe qu’il a per- 
due, c’ell-à-dire*, par la fraction ^ -, dofis 


: . Goi^lc 
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la réfîftance de la fécondé efpèce que le ' 
cylindre A a éprouvée : à la réfiftance de 
la fécondé efpèce éprouvée par le cylindre 



1 

5°. N*ell- il pas évident que fi le fêntî- 
ment de ceux qui fe déclarent pour le quar- - 
ré de la vîtelfe, étoit fondé; ü faudroic 
pouvoir faire la proportion fuivante ; la Ré- 
fîflance de la fécondé efpèce éprouvée pac 
le cylindre A : à la Réfiftance de la fécon- 
dé efpèce, éprouvée par le cylindre B : : i.^ 
quarrè de- la vitejfe. du cylindre A : pj quarrè 
de la vitejfe du cylindre B. Il faudroit donc 


pouvoir dire , ^ ^ i ' 9 - Mais cette der- 
nière proportion eft fauffe ; donc le fenti- 
ment de ceux qui fe déclarent pour la 
quarrè de la viteffe , n’eft pas foutenable; 
Dans rhypothéfe que e viens de faire , je 
le fçais , le cylindre B qui a ^ degrés de 
viteffe contre i ^ éprouve de la part de 
l’eau une Réfiftance de la fécondé efpèce 
plus que triple de la Réfiftance qu’ éprou- 
ve U cylindre^A? puifque celui-ci ne perd 
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que la ide fa viteffe, & que celui-là eii 
perd ; mais je fçais aufli que le cylin*- 
dre B, n*éprouve pas neuf fois plus de ré- 
fiflance. Audi me fuis- je bien gardé de 
vous dire que la Réfiibince de la fécondé ef- 
pèce fiit en raifon direfte de la vitelTe> 
ou du quarré de la viteffe du mobile. J*ai 
avancé feulement que cette Réfillance aug- 
mentoit avec la viteffe du mobile ; ce que 
perfonne ne fe fera jamais une peine d^a- 
VDuer. Chacun pourra calculer dans les 
différentes occa fions combien de tems H 
faudra à un mobile pour perdre toute fa 
viteffe , en vertu de la Réfiffance delà fe?- 
conde efpèce. U n’ell befoin peur faire ce 
calcul , que de connoicre la denfité du mo- 
bile , celle du fluide, & la manière dont 
fe communique la viteffe dans le choc des- 
corps i c*eff bien là ce que l'on peut appel* 
1er les premières notions de U Phylique^ 
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EETTRE DOUZIÈME. 

JExamm de ce que doit fçavoir un Phyjicien . 
fur les Plantes terrejlrcs d* marines. Flan 
d*une Botanique générale. 

L Es Plantes qui font le plus bel orne- 
ment de la furface de la Terre , pré^« 
fentent, mon cher Chevalier, un mécha- 
nifme admirable qu*il ne faut pas manquer 
d’examiner dans une Phyfique terreftre. Un 
Phyficien , je le fçais , n’eft pas obligé de 
fçavoir les noms , encore irioins la vertu des 
Plantes ; jamais la Botanique particulière 
n*a été regardée comme une partie de la 
Phyfique proprement dite. Il n’en efl pas 
ainfi de la Botanique générale ; elle ell di- 
redement de fon reflbrt, & fi quelqu’un 
ignore comment naiffent les Plantes, com- 
.ment elles vivent , & comment elles meu- 
rent , il eft obligé de convenir par-là mê- 
me qu’il n’a point encore lu de Phyfique 

complète 1 donnée dans toutes les régies^ 

îi 6 
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Si la mort ne nous eut pas enlevé Def- 
cartes à la fleur de fon âge ^ fon livre des 
Principes de la Philofophie coniiendroic 
fix parties , au lieu de quatre ; & les Plan- 
tes n’auroient pas été oubliées dans la cin- 
quième. Voici comment il s'exprime à la. 
fin de cet Ouvrage (æ) : Plura non ad'- ’ 
derem in hac quartà Principiorum Philofo- 
phiæ paru ^ fi Ç quemadmodum mihi antehàc 
in animo fuit , J *duas adhuc alias , quin- 
ta/n fcilicet de Idiventibus , five de Animâli- 
bus & Plantis , ac fextam de Homine effent 
fcripturus. Newton lui-même qui n'a pref- 
que rien donné fur la Phyfique terrelire^ 
a cru devoir dire 2 mots fur les Plantes 
dans les Queftions qui terminent fon Traité 
-d'Optique C 3 ). Ce qu'il a avancé y j'en 
conviens, ne mérite pas d'être rapporté : 
mais au moins prouve-t-il la néceflité, où 
nous fommes , de ne pas omettre ce qui re- 
garde les Plantes, confidérées en général, 
dans un Plan de Phyfique. Voici donc U 

(û) Tarte 4 Frhctpionm paragraphç CLXXXyilS^ 
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Inarcîie que^ je voudrois que l’on fui vit 
dans les Ecoles. 

1®. Puifque les Plantes font des cotf» 
©rganifés, capables de la limple végéta- ' 
tion , il faudroic faire remarquer , au com- 
inencement d’un Traité de Botanique gé- 
nérale , que cette végétation fe fait par les 
loix de la Méchanique ; & qu’admettre- 
dans les Plantes une Ame végétative , c’ell 
non feulement admettre dans la Nature un 

A 

Etre chimérique , c’eft encore admettre en 
Phylique une opinion qui conduit direc- 
tement au Matérialifme. On ne fçaurok 
trop fe précautionner contre les AlTertions; 
monftrueufes dont font infeébés les livres: 
de Sciences, depuis un certain nombre d*aa-, 
nées. 

2®. Je voudrois qu’après avoir dilTéqué- 
les principales parties des Plantes , je veux 
dire , la racine , le tronfc , les branches , 
les feuilles , les fleurs, les fruits, &-la fe- 
mence, l’on mit fous les yeux des jeunes. 
PhyiLciens , les principaux organes qui -fer-: 
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bres du bols 6c de Técorce, les tracbéeS^ 

les valvules, 6cc. 

5®. Après une pareille defcription, une 
differtation fur la graine, ou la femence 
* ne feroit pas déplacée. Que de belles cho- 
fes un Phyficien ne peut- il pas dire à cette 
occafion l Et d*abord , qu’avec l’immortel 
Polignac il invite tous les curieux à 

examiner avec un mifcrofcope quelqu’une 
de ces graines qui leur paroilTenc fi mé* 
prifables, ôc qu’il leur fafle appercevoir 
dans leur ordre naturel toutes les parties de 
la plante , ou de l’arbre qui doit en fortic. - 
Qu’il leur faite remarquer que fi leurs yeux 
pouvoient pénétrer jufqu’au fond de ces 
inaccelfibles retraites , ils verroient des mit- • 
lions de germes contenus les uns dans le$^ 
autres ; ôc qu’il conclue que tous fans ex- 
ception doivent leur exiflence immédiate»- 
ment au Créateur ; aulü ce que le vulgaire 
jégarde comme une production naturelle > 
«toit- il long-tems avant que d’éclore. 

Nos obfervateurs pourront Cûfuite cqn- 

C«) 7» 
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fidérer cette même femence dansîe fein de la 
terre. Condurc par le fage & l’élégant Pluche 
( fl ) ils apprendront comment les fiics 
Bourriciers , mis en mouvement par la cha- 
leur qui régné dans l’intérieur de notre 
globe, entrent dans les lobes de la graine, 
réduifent ces lobes en une efpèce de bouil- 
lie , fe couvrent d’une pellicule, s’infinuent 
dans la radicule & dans la tige , dévelop- 
pent les fibres de l’une & de l’autre , 6ç 
donnent par-là naiffance à une nouvelle 
plante. La grande & l’importante confé- 
quence que vous tirerez de tout ceci , mon 
cher Chevalier , c*eft qu’il eft auffi impof- 
fible qu’une Plante , quelque chétive qu’el- 
le vous paroifle , naiflfe fans femence , qu’il ‘ 
€Û impoffible qu’un homme fe trouve dans 
le monde par hazard , ôi fans le fecours 
d’un pere & d’une mere. 

4 ®. La queftion fur ' la-^naifTance des 
plantes une fois difcutée, je voudrais qu’on 
palfât à celle qui regarde leur vie, Biien né 

(a) Spectacle dc h Native. Tome I, Ëntretros^ 

* 
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fera plus aifé que de prouver que les plan- 
tes refpirent, qu’elles digèrent, & que leur 
fève a un véritable mouvement de circula- 
tion. Nous avons des expériences fans nom*- 
bre qui nous donnent droit de l'allurer; je 
vous les rapporterai , lorfque j’en viendrai 
à l’exécution du plan de Botanique géné- 
rale que j*ai cru devoir vous tracer. 

5^. Les Plantes font fujettes à des mala- 
dies & à la mort. Il faut dans un Traité 
de Botanique ne pas omettre ces deux points 
importans; il faut même indiquer , mais 
en très-peu de mots, les remèdes qu’on a 
coutume d’employer dans ces fortes d’oc^* 
cafipn. Vous comprenez que je parle ici 
des maladies ordinaires & communes à pref- 
que tontes les plantes ; un Phyficien n’eft 
pas obligé de parler des autres ; la Bota- 
que particulière , comme je vous l’ai déjà 
fait remarquer , n’ell pas de fon reffort. 

6®. Un Phyficien efl; encore moins obli^’ 
gé de connoiïre les plantes marines ; je lui 
confeillerbis cependant d’en avoir une no-, 
Iticni quelle honte ppwltti ^ fi dw «ng 
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compagnie , il venoic à confondre le corail 
de mer avec le corail de jardin , ou le 
champignon marin avec le champignon 
terreflre ! Je voudrois furtout qu*il apprit 
comment naiiïent , & comment croiflent 
ces fortes de plantes ; il trouvera dans les 
ouvrages du célébré Tournefort des chofes 
admirables fur cette matière. 

Mais je ne m’apperçois pas , mon cher 
Chevalier, que ma 'lettre commence à de- 
venir longue ; il faut cependant que je 
prenne le ftile laconique , fi je veux ren^' 
fermer dans un feul volume tous les plans 
que je vous ai annoncé au commence>^ 
ment de cette troifième partie. Je fuis, 6cc, 
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LETTRE TREZIÉME. 


Différens fentimens fur la nature des Bêtes, 
Obfcurité de cette matière y & far-la im^ 
fojfibilité qi^il y a de tirer de Pydmedes 
‘ Bêtes aucun argument en faveur du 
térialifme» 

N Ewton prétend que l’on n*a droit de 
paffer pour Phyficien , que lorfqu’on 
eil en état de réfoudre une foule de quef- 
tions qu’il propofe fur la fin de fon Opti- 
que ( I ). L’une de ces queflions , mon 
cher Chevalier, eft celle-ci : Quel efl cet 
injlinâ que nous reconneiffons dans tous 
les Animaux ? Defcartes répond fans hé- 
fiter que cet inftinâ: n’ell qu’un mot vuide 
de fens , & que les Bêtes font de purs auto- 
mates, dont toutes les opérations s’expli- 
quent à merveilles par les loix de la Mé- 
chanique ; il veut en un mot que ce chien 
fidèle qui conduit un aveugle avec tant 
1 ) Tome II. de cet Ouvrage , pag. jô, . 
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de fureté, *n*ait pas plus de connoiflance 
que ma montre qui m*indique les heures , 
ou mon bâton qui m*empêche de faire, 
mille faux pas C i ). 

Plufieurs Philofophes foutiennent que 
les Bêtes ont une Ame d’une efpèce in- 
férieure à celle de l’Homme , qui dirige 
leur corps à peu près comme notre Ame 
dirige le notre. Leur demande-t op fi cec 
Ame efl matière ? ils-répondent que non. 
Ils “font la même réponfe à ceux qui leur 
demandent fi elle efl efprit s Ôc ils ajoutent 
que la matière & Vefprlt , "étant évidem- 
ment deux êtres contraires , & non pas 
deux êtres contradiéloires , ils ont droit 
’d’être furpris qu*bn ne reconnoiffe pas, au 
moins comme pofCbles, des millions & 
des millions d’êtres mitoyens qui foient par 
leur nature auffi fupérieurs à la matière , 
qu’ils font inférieurs à l’efprir. 

Vous me demanderez ici peut-être, mon 
cher Chevalier , ce que je penfe fur la na- 
ture des Bêtes. Je vous ai déjà avoué dans 

( 1 ) Tome II de cet Ouvrage , pag. n & fuiv- 
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la vie littéraire de Defcartes f i ) que Je ne 
pouvois pas m*imaginer que ce fuflent de 
purs automates. Elles ont donc une Ame, 
ajouterei~vous s je le penfe ainfi, mais ce 
ne fera pas dans un plan de Phyfique que 
je vous développerai mes pcnfées fur cette 
matière ; elles font alTez neuves & affez ori- 
ginales , pour n’être difcutéès que dans 
une diflertation dans toütes les formes ; j.e 
vous l’enverrai en tems & lieu. Il y a cepen- 
dant une chofe que je ne veux pas man- 
quer de vous faire remarquer. La voici. Nos 
prétendus efpfits forts ont tiré de la nature 
de la Bête leurs plus grands argumcns en 
faveur du matérialifme. Cette démarche 
me paroit infenfée. Ecoutez-moi quelque 
momens , je fuis en état de vous le démon- 
trer. 

1°. Pour que les Bêtes puflent fournir 
un argument raifonnable à nos Matéria- . 
liftes , il fauiroit qu’ils eufifent une connoif- 
fancc claire & diftinéte de leur nature. Mais, 
de l’aveu de tous les Philofophes , p*erfonûe. 

■ ( I ) Mêjoa^^Tome 8c même page^ 
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n'aura Jamais une connoiffance claire & 
diftinde de la nature des Bêtes ; tout au 
plus fera-t-on à cette occafion des conjec- 
tures plus ou moins heureufes ; donc les 
Bêtes ne fçauroient fournir à nos Matéria- 
lises un argument raifonnable. 

Suppofons pour un moment que le 
ientimént de Defcartes fur la nature des 
Bêtes foit non feulement vrai, mais enco- 
re démontré ; quelle conféquence favora- 
ble au matérialifme fera- 1 - il poflîble d’en . 
tirer? Je n’en -vois aucune. Defcartes avoue , 
j’en conviens, que les Bêtes ne font que 
matière, mais il ajoute en même-tems 
qu’elles n’ont, je ne dis pas aucun degré 
de connoiffance , mais même aucun degré 
de fentiment ; donc l’opinion de Defcartes 
n*efl: pas favorable au matérialifme. 

5®. Suppofons maintenant qu’il n’y ait rien 
de mieux démontré que Iq fentiment de 
ceux qui donnent aux Bêtes une Ame capa- 
ble de connoitre 6c de fentir ; que s’enfuivra- 
t- il de cette démon flra tion ? Que la ma- 
ûère penfe , point du tout ; ces Philofophei 
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n*ont jamais regardé comme matière l’Amtî 
qu’ils uniffenc au corps de ta Bête ; donc 
de la nature des Bêtes les impies de nos 
. jours ne fçauroient tirer aucun argument 
taifonnable en faveur du matérialifme. 

Ainfi le penfoit le grand Polignac. J’ai 
développé, difoit-il ( « J , toutes les raifons 
qui fondent le doute des Philofopbes fur la 
réalité de Pâme des Bêtes. Dans une ma- 
tière obfcure , le doute eü l’effet d’une pru- 
dence éclairée qui craint de fe tromper. Si 
mon explication (i ) n’eft pas véritable, 
" elle le peut être : & c’en eft affez , je le 
répété*, pour faire de cette queftion' un 
problème difficile, je dirois prefque infolu 
ble. Or toute conféquence tirée d’un Prin-p 
cipe incertain, ell elle- même incertaine. 
Tout ce que vous prétendiez inférer de 
cette Ame des Bétes, contre les propriétés 
' de la nôtre , ne conclut donc rien. Don- 
nez aux; bêtes une ame incorporelle, ou pro- 
noncez nettement qu’elles n’en ont point. 

.( a ) Anii lucrèce livre 6' , fur la fia. 

-0} Les Bêtes maçfaiaes. ' . 



it Paîx. flipi 

Mais quelque parti que vous preniez, cher- 
chez à connoître l’Ame de l’Homme, uni- 
quement par elle-même , en laiffant les 
animaux dans la nuit épaüTe qui dérobe 
leur nature à nos yeux. 

4°. Les Bêtes ont un corps dont la con- 
noiffance appartient diredement à la Phy- 
(ique. Comme fon intérieur ôc fes opérations 
font femblables à l’intérieur & aux opéra- 
tions du corps de l’homme, je vous en par- 
lerai dans la lettre fuivante. Je fuis &c. 
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Plan général d*un Traité de Phyjîologie^ 
î^écejjité des connoijfances qu*il contient, 
Divijion de ce Traité en j parties. Idée 
de chacune de ces parties, 

* 1 " ’Homme , en faveur de qui a été tiré 
du néant ce Monde dont je viens de 
vous ébaucher le tableau, fera, mon cher 
^Chevalier, le fujet de la dernière lettre 
de la 2* partie de la Phyfique terrellre. 


Digiîized 


2p» Traité 

C’efl ce Chef-d’œuvre forti des mains du 
Maître fupréme , que le Phyficien doit con- 
templer avec l’attention la plus réfléchie ; • 
& s’il laifle au Métaphyficien le foin de ' 
confidérer la plus noble partie de cet ad- 
mirable compofé , il ne fçauroit fe difpen-, 
fer de parler de"la manière la plus étendue 
de cette portion de matière , organifée avec 
tant d’art, à laquelle notre ameeftunie, 
de des opérations dont cette même matière 
efl l’inflrument néceflfaire & l’occafion- im- 
médiate. Defeartes ne l’a pas ignoré ; auflî 

fon Traité de l’homme eft-il un de ceux 

» 

qu’il a le mieux travaillé. Je cornpte que 
vous avez préfent à l’efprit l’abrégé que je 
vous en envoyai autrefois ) ; vous y 
trouverez de quoi remplir le Plan de Phy- 
fiologie que je vais vous tracer. 

I®. Puifque l’homme n*a, après fon 
âme , rien de plus cher que fon corps , un 
des premiers foins du Phyficien doit être 
d’en connoitre les parties principales , leur 
nom , leur pofition , leurs fonétions , &c. 

a 

C*)*Tome I. de cet Ouvrage , p*g. & fuiv. 

Ua 
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Un Traité de Phyfiologie deyfoit donc 
commencer par une explication claire de 
’ fuccinâ:e des termes ordinaires dont les Ana^' 
tomiftes ont coutume de fe fervir ; & Par- 
rangement *;de ces termes devroit être tel , 
que VmfembU préfeniât comme le tableau 
général du corps humain. 

2®. Après cette efpèce de Didionnaire 
I anatomique , il faudra divifer la Phyfiolo* 
! gie en ^ parties. Dans la première Pon ex- 
^ pliquera les adions purement animales de 
j Phomme i dans la fécondé fes adions vita- 
! les ; & dans la troilième fes fenfations. 

! - 5°. Les adions animales de Phomme 

i font la digedion , la nutrition , la forma- 
] tion du chile , du fang , des efprits vitaux 
&c. Rappeliez-vous comment je vous les ai 
expliquées, pour Pordinaire d’après Déf- 
it cartes , dans le compte que je vous ai rendu 
il de fon Traité de Phomme 
f! 4^. Nos fondions vitales font la refpira- 
j: tion & la circulation du fang. La première 

c a pour caufes phyfîques les mufcles inter- 

( « ) Tom. I. de CCI Ouvrage, pag. 8t 8i fuiri 

J Tome HL Q 
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collaux & le diaphragme. Celui-ci, tantôt 
en s’abbaiffant , & tantôt en fe relevant : 
ceux-là , d*abord en fe gonflant , & enfuite 
en s’allongeant, aggrandiflent & retréciflent 
fucceflivement la capacité de la poitrine. 
L’air extérieur s’infinue comme néceflaire- 
ment dans la poitrine aggrandie ; & voilà ce 
qu’on appelle infpirer : ce même air efl: 
obligé de for tir de la poitrine , lorfqu’elle 
fe rétrécit , & voilà ce qu’on entend par ex- 
pirer. La refpiration n’étant donc qu’un 
double mouvement à*in/piration & d*expi- 
ration , il eft évident que les mufcles inter- 
coAaux & le diaphragme en font les caufes 
phyfiques. 

Pour la circulation du fang dont Delcar- 
tes nous a fl bien tracé le cours ( a J , elle a 
évidemment pour caufes les mouvemens de 
ViaJlole^OM. de dilatation,& de Sifiohf ou de 
contradion du cœur. Mais pourquoi le cœur 
cft-il continuellement en diaftok pour rece- 
voir le fang , ou en JiJlok pour le rendre ^ 
Grande & diiflcile queilipn. 

(a) Tome I. de cet Ouvrage , pag. 84. 
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Je crois que l*on s'écarteroit moins de 
la vérité, que n*a fait Defcartes 
l’on en cherchoit la caufe, d’abord dans les 
cfprits vitaux , à l’entrée & à la fortie def- 
quels les mufcles & les nerfs doivent leur 
‘ConcraéHon & leur produdion ; enfuite 
dans le reflbrt de l’air renfermé entre les 
fibrilles du cœur. Ce fluide, après avoir 
été violemment comprimé par le fang qui 
entre avec impétuofité dans les ventricules, fe 
débande,chafle ce meme fang, du ventricule 
droit dans l’artére pulmonaire , du ventri- 
cule gauche dans l’aorte , & fait paffer le 
cœur de l’état de diaftole à celui de fiftole, 
3 ®. Les fens avec leurs organes doivent 
furtout occuper lePhyfleien dans un Trai- 
té de Phyflologie. On les divife en ex- 
ternes & internes. Les fens externes font le 
Tad , le Goût J l’Odorat , l’Ouie & la Vûe. 
Je vous ai aflfez parlé des 4 premiers, en 
vous rendant compte du Traité de l’homme 

de Defcartes ( 5), & du cinquième^ en vous 

• 

( û ) Tome I. de cet Ouvrage , pag. 95. 

( & ) Tome I. de cet Ouvrage , pag. 87 & fuir* 
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rendant compte de fa Dioptrique (ji) , pour 
être en droit de me difpenfer de reprendre 
cette matière. 

Les trois fens internes font le Sens com-’ 
mun , la Mémoire & ^Imagination. J*ai 
affigné pour l*organe du premier , non pas 
la glande pinéale , où Defcartes plaçoit le 
fiége de l’Ame, mais le centre ovale, où fe 
réunifient les principaux nerfs du corps (J>'). 
Il n’efi: pasaufll facile de fixer l’organe de la 
Mémoire, & celui de l’Imagination. Ils font, 
il efi; vrai , dans le cerveau ; mais dans 
quelle partie fe trouvent-ils ? Voilà fur 
quoi l’onfue fera jamais que de fimples con- 
leélures. Si j’en adoptois quelqu’une, cefe- 
roit celle qui donne pour organe à la Mé- 
moire la partie cendrée , & à l’Imagina- 
tion la partie calleufe du cerveau. En efièc 
la première me paroit très propre à conferver 
les vefliges , & la fécondé à recevoir les 
images des objets que nous nous repréfentons. 

Mais ce que je vous prie de bien remar- 

( fl ) Même Tome pag. 5Î4 & fulvantcs. 

( /* ) Même Tome pag. & fuiVantes. 
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qTier,mon cher Chevalier, c’efl que je ne vous 
ai parlé jufqu’à préfent que des fenfations 
occaJionnelUs , c*efl-à-dire , de ce qui four- 
nit Poccafion à notre ame de produire ces • 
ades fpirituels, auxquels nous avons don** 
né le nom de fenfations. Toute Ame eft 
ame , dit M. de Polignac ( * ) , foit qu’el- 
le atteigne les plus • fublimes objets , foie 
qu’elle fe borne aux moins relevés. Elle agit 
dé mille façons diverfes ; & dé cette variété 
nait la différence des noms que nous don- 
nons à fes opérations. Nous difons qu’elle 
produit des fenfations , lorfque par l’en- 
tremife de certains organes , elle connoic 
les êtres matériels, dont l’impreffion agit 
fur les membres qui lui font affociés. Elle 
exerce fon imagination , lorfqu^elle le re- 
pait d’images gravées dans les fibres du 
cerveau. Elle fait agir fa Mémoire y toutes 
les fois que faifant la revue des tréfors que 
renferme ce dépôt précieux , elle parcourt 
des objets dont les traces fe confervent inal- 
térables. Uintelleâ de l’Ame s’élève par 
( * > AntMucrècç , liyj 6' vers le milieu. 
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fon eflbr au-deffus de tout objet corporel , 
examine deux idées , les compare , forma 
la chaîne d’un raifonnement , & contem- 
ple avec fagacité ce qu’elle ignore dans ce 
qu’elle connoic. Sa volonté defire d’être unie 
à ce qui lui parçit avantageux , d’être fé- 
parée de ce qui s’offre à fes regards fous 
l’apparence du mal.v^nfiii X'efpérance , la 
crainte la colère » \* amour , Uj oie , la trif'" 
ttffe J & tous les autres fentimens qui l’af- 
feéient, font'^des modifications différentes 
d’un même être. 

Ainfi parle M. le Cardinal de Polignac. 
Que les Matérialises apprennent de ce 
grand Homme qu’il n’eft rien ' de plus 
abfurde que de regarder certains aétes de 
notre Ame, comme des ades matériels; 
elle n’en produit aucun qui ne foit , com- 
me elle , intrinféquement & effentiellement 
fpirituel. Mais cette matière appartient di- 
redement à la Métaphyfique. Attendons," 
pour avoir droit d’en parler , que je vous 
aie dit deux mots de la troifième Partie d© 
•|a Phylîque terreftre. J*ai droit , avant que 
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d*y paffer , à une de vos lettres ; je l’attens 
avec impatience ; je fuis curieux de fçavoir 
fl j*ai fait dans cette fécondé partie «des 
omiiBons confldérables. Je fuis , &c. 


RÉPONSE DU CHEVALIER. ' 

C £ ne font pas des omiflîons> Monfieur, 
ce feroient plutôt des longueurs que 
j*aufois à relever dans quelques-unes des let- 
tres qui forment la fécondé Partie de votre 
Phyfique terreftre. Il meparoit que vous avez 
oublié de tems en tems la loi que vous vous 
êtes impofée au commencement de ce vo- 
lume g de ne donner que de ^(impies plans, 
Ce non des quellions traitées dans tôüces iéS 
formes. En effet comment traiterez-vous 
dans votre cours de Philofophie la Figure 
de. la Terre , les Tuyaux capillaires & les 
Kéfi dances , H vous regardez comme des 
effais de des canevas ce que vous 'venez de 
m*en dire. C*efl là le plus grand défaut que 
i*aie trouvé dans les huit lettres précéden- 
tes. Ce défaut , je le f^ajs , fera plaiür à 
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bien des ledleurs ; mais n’impofte , ce n’en 
ea pas moins un défaut. Je ne crois pas 
y être tombé dans le plan de Métaphy- 
fique Sc de Morale que je traçai, il y a quel- 
ques jours. Je vous les communiquerai,^ 
vous le jugez à propos ; mais ce ne fera que 
lorfque vous m’aurez envoyé celui , où vous 
devez me donner une idée de la troHième 
Partie de la Phyfique terreflre. Je fuis, 



LETTRE QUINZIÉME. 

Ftux fouterrtins, Tremblemens de Terre 
caufès par ces feux. Analogie entre les 
Tremblemens de Terre & le Tonnerre. Ex-, 
pojition & preuves de cette analogie. 

, ip^^^trons jufques dans les entrailles de. 

la Terre , mon cher Chevalier ; exami- 
nons-en Pintérieur avec foin ; & tâchons de 
découvrir des fecrets qu*il paroit prefque 
téméraire de fonder. La chaleur qui régné 
dans le fein de nôtre globe, m*indique d'a- 
bord un feu central ^ ou plufieurs feux foin 
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fetreins dont quelques-uns peut-être font 
âllumés depuis le commencement du Mon-; 
de. Ce -font ces feux que Defcartes regar-f 
de comme la caufe des volcans & des trem- 
blemens de terre; vous me l’avez dit vousr 
même, en me rendant compte de la qua- 
trième Partie de fon livre des Principes 
Newton , malgré fon antipathie contre Def-; 
cartes , n*a pas pu s’empêcher d’adopter ce 
fentimenr. Voici comment il s’exprime pref^ 
qu’au commencement de fa 91' Queftion; 
Si conjideremus quant multum Jit fulphuris in* 
tra terrant , Ô* quant calidce Jint partes inte* 
riores terra ; fontéfque fervidos contemple* 
mur , montéfque ardentes , mephitéfque Jubtet 
terrant fubitane as 3 vapores injiammahïles i 
corufcationes metallicas , terra motus 3 ex- 
halationes ajluofas d* fuffocantes , ventorunt 
turbines 3 immanèfque aqua marina in cœ* 
lum ufque elatos d» contortos vortices ; uti-^. 
que intelligere poterlmus 3 omnino ha compa^^ 
ratant ejfe terram , ut in vifceribus ejus abun* 
dent vapores fiilphuroji 3 qui cum miner alh-, 
^ C* > Tome r, d e cet OHyrage*. pag, 1 5 7- 
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bus fermmtefcere dehâ,nt , inter dum ignent 

toncipere, cum fubitâ corufcatione & dif- 
plofu s Ô' Ji forte in cavernis fubterraneîs 
arâè incluji contineantur > vehementer con^ 
quajfare terrant , &cav«rnas ejus difrumpere, 
quemadmodum cuniculi pulvere tormentario 
repleti terrant fuffoffant mirâ cum yiolentiâ 
disjiciunt : quod cum accidit , tum vapores 
cxplofiqne ijîâ générâtes , per occultas terrai 
meatus expirare , (tftuofofque fentiri & 
cames s procellafque , turbines & tempejla- 
tes ciere , efficereque nonmmquam , ut terræ 
tracius de locis fuis tranfportentur , ebullidt^ 
que marCf guttatim fubvehantur in cedum 
aquee , quæ deineeps acervatim vorticofo 
fondefe corruunt, quaji è nuhibus effufee, Re- 
lifez maintenant les endroits de la vie litté- 
faire de Defeartes que je vous ai cités un 
peu plus haut : & vous verrez il nos deux 
Philofophes ne penfent pas de la même ma- 
nière fur les Caufes phyfiques des tremble^ 
mens de terre. 

Ceft ici le lieu, mon cher Chevalier, de 
que je ypiu donnai 



, > 
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fois C ^ Jfi 01® rappelle ttès-bien que je 
m'engageai à vous prouver dans cette troi- 
fième Partie, que la matière éleélrique pour- 
roit bien avoir quelque part aux terribles fe- 
couffes dont notre globe n'eft que trop fou- 
vent agité. Rappeliez- vous à votre tour quel 
eft mon fyftéme fur l'éleétricité (S ) , & avec 
quelle facilité l'on explique dans ce fyfté- 
me tous les eflfets du tonnerre { é ). Ces con- 
noilTances fuppofées , voici comment je rai- . 
fonne. 

1 ®. Ce qui caufe le tonnerre dans Path- 
mofphére terreftre , ce ^ font des particules 
fulphureufes & bitumineufes n\ifes dans l'é- 
tat aduel d'éledricité. D y a dans le fein 

delà Terre un nombre infini de femblables 

« 

particules déjà échauffées , que le moindre 
frottement peut rendre éledriques. De ces 
particules éledrifées il fortira des bluettes 
qui enflammeront des tas énormes de fouf- 
ire de de bitume ; & ces tas enflammés eau* 

( fl ) Tome I. de cet Ouvrage , pag. >*68. ' 

^ib) Tome IIÏ» de cet Ouvrage , pag. 978* fuîy,‘ 
tj f ) Tame I, de cet Ouvrage , pag. 46 St fui\r, > 
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feront leS plus violents tremblemens dè 

Terre. 

% 

a®. Ce qui met dans l’athmofphére ter- 
reftre les particules fulphureufes & bitumi- 
neufes dans l*état aéhiel d*éleftricité, ce font 
des vents contraires qui les portent les unes 
contre les autres. Manque-r-il dans le fein 
de la Terre de vents contraires qui puiffenc 
produire le même effet dans les fouffres 
les bitumes qui y font renfermés ? 

5°. Ces fecouffes terribles dont Tatmof^ 
pbére eft agitée, ces bruits effroyables dont 
elle retentit , ont pour caufe une certaine 
quantité d*air , que les flammes éleétriquer 
ont dilaté , & que le reffort & les Ibix de; 
réquilibre forcent à reprendre fon premier 
état. N’y a-t-il pas dans les cavités fouter-^ 
reines un air intérieur , que les fouffres & le*> 
bitumes allumés dilatent , & qui ne fort dii 
fein delà Terre, qu’après avoir ébranlé, 
fouvent même bouleverfé' certaines de fe*, 
contrées. ? 

Ce ne fera pas donc faire un roman eû; 
Çbyfique-,, luoûi çbex Çhey^Uer>. que'd^- 
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iïirer que les mêmes caufes qui produifenr 
le tonnerre dans rathmofphére terreftre ^ 
occafionnent dans le fein de notre globe ce»’ 
fecouITes épouvantables dont il eft agité ; & 
puifque nous reconnoiflbns la matière élec- 
trique pour caufe' de celui-là, pourquoi ne lar. 
reconnoitrions-nous pas pour caufe de celles- 
ci ? Newton n’auroit pas nié cette- analogie^ 
lui qui explique le tonnerre précifément 
de la même manière qu’il vient d’expliquer 
lés tremblemens de Terre. Voici fes propres 
paroles ) : Exhaiatlones quceiam ful-^ 
phurofcB Omni tempore , quanio Un a fit fie* 
cior , in aérem afeendentes , fermentefeunt 
ïbi cum acidis nitrofis s nonnumquam îg— 
mm eoncipientes , fulmina générant d’. fo- 
nitrua , aliaque meteora ïgnea, AbundaV 
enim aer vaponhus acidis fermentefeendo ap- 
üs. M. le Cardinal de Polignac qui regar*. 
de comme glacé le nuage qui porte la fbu-^ 
dre , & qui par-là même n’a pas expliqué- 
ce météore d’une manière bien phyfique-,, 
icconnoit cependant une véritable analogie- 

C * ). P YÇft lé: ^gjcçmeflcemeiir^ 
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entre le tonnerre & les tremblemens de. 
terre 1 Le feu, dit-il (*)> réfide dans les 
entrailles de la Terre, & fa chaleur raréfie 
Pair, renfermé dam ces profondes cavernes. 
Ce font les efforts qi;e fait cet air raréfié 
pour fortir de fa prifon , qui produifent ce» 
tremblemens de terre fi terribles. C’eft ainlî 
que fe forme le tonnerre dans la région- 
fupérieure de rathmofphére, Un nuage com- 
pofé de vapeurs & d*exhalaifons bitumineu* 
fes , contient un grand nombre de particu- 
les de feu , féparées d’abord les unes des 
autres. Mais le froid vient-il à condenfer 
l’air .? Elles fe raffemblent aufli-tôt vers le 
centre : alors elles s’agitent , roulent fur elles 
mêmes, échauffent le bitume ; le bitume s’en- 
flamme , la flamme dilate l’air qui rompe 
avec un bruit terrible les barrières glacées 
que le froid oppofe à fon impétuofité, &c* 
Ce feroit maintenant le tems , mon cher - 
Chevalier , de vous expliquer , dans le fyf- , 
téme que je viens de vous propofer , tous- 
les effets des tremblemens de terre« «Mais je 
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me garderai bien d’entrer dans une pareil* ' 
le difcufïïon. Je ne veux pas m’expofer une 
fécondé fois au reproche que vous venez de 
me faire. Je me contenterai donc de vou» 
faire remarquer , en finiflant cette lettre , 
que Cl de tems en tems les feux fouterreins 
ont des eifets funeiles , ils en produifenc 
habituellement de très-bons. C’eft à leur 
a£Uon que nous devons la formation des 
Fofliles dont je dois vous entretenir dans la 
fuite. Je fuis , &c. 



LETTRE SEIZIÈME. 


WoJfiU^ conjidtrés en général. Examen de 
quelques efpéces de Fojfiles dont il ejl 
cejfaîre de parler dans une Phyjîque ter^ 
reftre, 

C E qui regarde les ToJfiLts, doit faire le 
fond de. la troifième Partie de laPhyfî'- 
que terreftre. L’on donne ce nom > mon cher 
Chevalier., à tout ce qu’on tire du fein de la 
Sferte» Suç cç ]Prÿicipç le§ pierref 
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& précleufes, le fel gemme , îe nitre, îff 
fbuffre , le bitume , le vitriol , les métauir^ 

& l’aiman doivent être rangés dans la clafle 
des Foiïiles. Je crois devoir vous parler , dans 
deux lettres fêparées, des Métaux, & de l*Ai- 
man ; les autres Foflîles feront en deux mots 
la matière de celle-ci. 

1®. Après les obfervarions du célébré 
Tournefort , Fon fçait affez à quoi s*en te- 
nir fur la formation des pierres. Je ne vous 
crois pas tenté de penfer là-deffus comme 
Defcartes. Son fentimentn’eft pas cependant 
infoutenable ( * ) ; & pour'peu qu’il vous 
fit plaifir , je ne vous empêcherois pas de\ 
le fuivre. Mais quelque hypothéfe que vouj 
fafliez, fouvenez-vous d’expliquer par Tes. 
mêmes Principes la génération des pierres 
ordinaires & celle des pierres précieufes. 
matière des premières eft , je le fçais, beau* 
coup plus groffière que celle des fécondés ; 
mais ce n*eft-là qu’un accident;- Iç fond d a 
la quellion eonfifle à fçavoir fi les pierres, 
viennent d’une femence préfuppofée,ou nQOj> 
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Toiirnefbrt l'afTuroit , Defcartes le nioit ; 
je vous ai apporté en fon lieu les raifonî 
pçur & contre ; c*eft à vous à prendre vo-’ 
tre parti. Je ne vous parlerai pas aulTi des 
caufes de la tranlparence & de l*opacité des 
pierres ; je vous ai expliqué ce point dePhy- 
fique dans la vie littéraire de Newton ; 
il ell impoflîble de ne pas adopter Pexpli- 
cation de ce célébré Phyficien» 

■ a®. Le fel gemme elt un véritable folîî-’ 
le ; on le tire du fein de la terre ^ à peu près 
comme les métaux & les minéraux. Peut- 
être y a-t-il été dépofé depuis le déluge ? 
Peut-être y a-t-il été créé pourle befoin des 
peuples qui fe trouvent à une trop grande- 
diflance de la mer ? Ce qui paroit proba- 
ble, c'eft que les puits Iklans font formés- 
par des eaux qui ont paflfé par des mines 
de fel gemme. Comme ce fel e£t de la même 
efpèce que celui qu*on tire des eaux de la 
>Xer , Pbn efk obligé d'avouer que Defcartes 
5 c Newton ont fait fur la nature du fel des- 
conjedures qu'il n'eft pas poflîble d'adop-- 

* ) Tome U. de cet Ouvrage , pag. 63 & fuiy^ 
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ter ; nous les avons rapportées dans leurs vies 

littéraires (æ). Il eft encore moins poflîble 
de fuivre Newton, lorfqu’il affure que quel- 
ques grains de fel, jettes au fond d*un vafe , 
ne falent également l'eau qu'il contient , 
que parce que les parties falines font douées 
d’une véritable force répulliv»-. Annon hoe 
indicat partes faliSfVel vitriolifà fe mutuo rt- 
cederet ^fefe expandere conari quaqua ver- 
tiis, tàmque longé à fe inyicen /ejungi, qudm 
patîtUT aquce P in quâinnatant ,fpatiutn ? Et 
annon conatus ife o (lendit, utique kaberc 
tas vint quamdam repellendi ,quà afe invicent 
iiffugiunt , aut faltem fortins eas aquam at^ 
trahert , quant femtipfas mutuo ? Etenint 
quemadmodum corpora ilia omnia in aquà 
gfcendunt , quct Telluris gravitate minus funt 
gjttraâa » quant eft aqua ipfa: ita omnes fa* 
lis particules qux in aquâ innatant., miniif 
que ah unà quàlibet falis parftculâ funt at- 
trapa , quàm eft aqua ipfa , re cedant neceffe 
tft à particuld illà , & aquet fortiits attrac- 
ta locum dent ( b J. Je ne crois pas j moq, 
(<*)Tora. I. de cet Ouvrage, p. j 4 . Tom.U.p.lo«* 
(J>) QuelUoa xxxi. vers le milieu» 


V 


Digilized by Goüglc 


de. Paix, Jlt 

cher Chevalier , que l*on puiffe expliquer 
d*une manière plus obfcure la chofe .du 
inonde la plus fimple. Pour moi je fuis per- 
fuadé que le fel diflfous fe mêle avec Peau , 
à peu près comme les acides fe mêlent avec ' 
leurs alkalis. 

5°. Dans un Traité que Pon donnerok 
dans les formes fur les FolTiles , il ne fau> 
droit pas oublier quelques efpèces de fels . 
moins communs , comme le fel ammoniac , 
le fel de tartre, le falpétre; ou le nitre , Pa- 
ïun , le vitriol, &c. L’on trouvera dans cous . 
les ouvrages des Chymiftes , & furtout dans 
la Chymie de Lemery, commentée par Ba- 
ron , des chofes excellences fur ces fortes de 
fels. 

4 «. Vous trouverez dans le même ouvra- 
ge de très-bonnes chofes fur la nature dut; 
foulFre & du bitume. Defcartes & Newton 
n’ont rien dit fur ces Foflîles , qui mérita 
d’être rapporté. Je fuis , &Ca 
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LETTRE DIX-SEPTIÉME. 

t^ature , divijton formation des Métaux 
dans Le ftin de la Terre. Caufes phyjiques 
de leur augmentation de poids par la caU 
clnation. 

Q Uelle idée doit-on avoir des Métaux , 
confidérés en général ? En combien 
d*efpèces peut-on les divifer ? Comment fe 
forment-ils dans le fein de la Terre f Voilà; 
mon cher Chevalier , les trois quellions que 
l’on eft obligé de difcuter , lorfiju^oa veut 
donner dans toutes les formes la troifième 
partie de la Phyfique terreftre. Il me paroic 
que les réponfes fui van tes ne font pas in- 
dignes d'un Phyficien, 

. I®. Les Métaux font des corps durs ^ 
duâiles, fufibles & mixtes. Ce font des 
corps durs ^ puifqu*il eft tcès-diffiçile de fé- * 
parer leurs parties les unes d'avec les autres* 
Je vous ai indiqué dans cette troifième par- 
tie les caufes phyfîques de leur duçeté , en 
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^oüs parlant de la dureté des corps confi- 
derés en général ( * Ce font des corps 
dudiles, puifqu’on les voit s’allonger fous 
le marteau. La duétilité de l’Or peut palTer 
pour une efpèce de prodige. Vous avez vû 
cent fois à Lyon prendre un Cylindre d’ar- 
gent du poids de 45 marcs , & de 22 pou- 
ces de longueur , le couvrir de quelques 
feuilles d*Or,dont le poids n’alloir pas à une 
once, le faire paffer par des trous qui al- 
loient toujours en décroilfant, l’écrafer en 
forme de lame dorée , & lui procurer par- ' 
là une longueur d’environ deux cent vingt 
deux mille toifes. Je penferois afféz volon- 
tiers qu’il faut attribuer la dudtilité des iné- ^ 
taux à la figure de leurs parties intégran- 
tes. Je crois qu’elles font très-longues , très- 
polies , très-propres à s’appliquer les unes 
contre les autres , & encore plus propres à 
gliffer les unes fur les autres. La troifième 
qualité des Métaux eft d’être fufîbles. La 
dureté de l’Or ne rélifte pas à i’adlion de 
l’eau regale , & l’eau forte met en fufion 

C*") Tome IXl. de cet Ouvrage , pag. to^ Scfuirt 
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tous les autres Métaux. • C*eft le feu fanf 
contredit, & ce n*ell que le feu qui leur 
procure une fluidité qui leur ell fi peu na- 
turelle (tf). Enfin les Métaux font des corps 
mixtes , c*efl-à-dire des corps compofés de 
parties hétérogènes. M. Hoœberg , célébré 
Chymifte , a trouvé , par le moyen du fa- 
meux verre brûlant du Palais Royal , que 
POr étoit compofé de mercure , & de U 
matière dont on fait le verre > c*ell-à-dire, 
d*un fable fin & de quelques feis fixes (by 
Le même Auteur a fait avec le même 
verre des expériences fur l’Argent, qui nous 
donnent lieu de conclure que ce Métal efl: 
compofé de mercure , de foufre , & de fel. 

' L*on alTure alTez communément en Chymie 
que PArgent a beaucoup moins de particu- 
les lalines & beaucoup plus de pores , que 
l*Or; peut-être efl- ce pour cela que la gravi- 
té relative de celui-là efl à la gravité relati- 

(a) Tome I. de cet Ouvrage, pag. xj s. Tom. III. 
pag. çz. 

Q)) Mémoires de l'Académie des Sciences de Pa«> 
ris. Année 170Z pag. 14 j, ■ ' " , 
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ve de celui-ci , dans laraifon de II à ip 
ou à peu près. L’Étain, dont les porcs font, 
beaucoup plus grands que ceux del’argenr, 
a pour élémens le fouffre , la terre & le 
Tel. Les élémens du Plomb font le mer- 
cure , le fel , le fouffre & la terre. Ceux 
du cuivre font , • fuivant M. Lemery, le 
fouffre & le vitriol. Enfin ceux du fer font, 
fuivant le même Auteur , le vitiiol , le 
fouffre & la terre. Donc les Métaux , conlî- 
derés en général , font des coT^i durs , duc- 
tiles, fujîbles & mixtes. 

La première eonféquence que vous tire- 
rez de ma réponfe à la première queflion , 
cil celle-ci : le mercure n’ell pas donc un 
métal proprement dit, puifqu’if n’ell ni dur, 
ni duélile. Aùlîi le regarde-t-on en Chymic 
comme la matière de la plupart des Mé- 
taux. 

La fécondé eonféquence que vous pour- 
rez tirer , ne fera pas moins direâe que la 
première. La voici. Lé fecret de la pierre 
philofophale ,^je veux dire , le fecret de 
faire de l’or > efl un ^cret qu’il ell tmpof- 
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fible de découvrir. En effet quand même Tôt 
feroit compofé de mercure & de la matière 
dont on fait le verre , ( ce qui n*eft rien 
moins que démontré ) ce ne feroit- là , qu*un 
très-petit commencement pour ce qu*on ap- 
pelle le grand œuyre^ 11 faudroit fçavoir en- 
core quelle eft la dofe de chacun des élé- 
mens de TOr , quelle eJ(l la préparation 
qu*ils exigent , comment on peut les mêler 
&. les unir enfemble , de quels agens il faut 
fe fervir pour cela , &c. Mais il eft impoffi- 
ble de découvrir tous ces myllères ; donc il 
eft impofllble de trouver la pierre philofo- 
phale. 

2 ^. La fécondé Queftion que je me fuis 
propofée au commencement de ma lettre , 
eft celle-ci : En combUn d*ej^èces peut-on di- 
v'iftr les métaux ? Je ne crois pas, mon cher 
, Chevalier , que vous puiiTiez en compter 
plus de fix. Ce font l’Or , le Plomb, 1* Ar- 
gent, le Cuivre , le Fer , & PEtain. Je ne 
çonnois en effet que ces hx corps différons 
qui foient en même-tems durs , duciiles ,fur^ 

/aies & misetes^ Si vous en connoiffez quel- 

qu’autre 
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i^ü’aütre qui ait ces quatre qualités , OU 
jnous augmenterons le nombre des Métaux , 
ou nous chercherons quelqu’autre définition 
qui exprime' mieux leur nature. Le plus 
pefant des Métaux , c*eft TOr ; le moins 
p>efant , c*ell, l'Etain ; les autres font plus 
ou moins pefants , fuivant qu*ils font plus 
ou moins près de POr. Voici la Table de la 
çefanteur fpécifique des Métaux. 


Foids d^un ^ouce cul^ 


.atieres. 

onces. 

gros. 

grains: 

Or. , . 

. 12 * 

. 2 . 

• 17' 

Plomb . 

• '7 • 

• 3 • 

. 30 ■ 

Argent . 

. 6^ . 

^ 5 , 

. 26' 

Cuivre' . 

. . 5 . 

. 6 , 

. s 6 ~ 

Fer .•■ > 

. . 5 . 

. I . 

. 27 

Étain . 

» • m 

. 6 . 

. 14 

Mercure 

. . 8 . 

. 6 \ 

. 8 


* 

Le Mercure , je le fçais > n'eft pas un me-' 
£al. Mais comme il entre dans la compofi- 
tion de prefque tous les métaux j fa pefan- 
teur fpécifique n’efl: pas ici déplacée. Peut-; 
Tom^liL P 
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être leî métanx ne font-ils plus, ou moini 
pefants, que parce qu^ils contiennent plus 
ou moins de mercure. 

3°, L*on doit enfin examiner dans un 
Traité de Métallurgie comment fe forment 
les Métaux dans le féin de la Terre. Def- 
■cartes foutenoit qu*ils fe formoient : dans 
l'intérieur de notre globe à peu près com- 
me les pierres , puifqu'il croyoit.que les piei:- 
res ne différoient des Métaux , qu’en ce que 
les parties élémentaires de ceux-ci font plus 
grolTes , que les parties élémentaires de cel- 
les-là C * }• Mais .comme je yous ai fait re- 
marquer dans ma lettre précédente , que 
Defcartes pourroit bien ;s’être trompé fur la 
formation des pierres , il ne feroit pas pru- 
dent de fuivre aveuglement fes yûeS' fur la 
formation des Métaux. Pour moi, après avoir 
avoué que les feux fourerreins font les prin- 
cipaux Agens qui mettent en mouvement, 
Sc qui réunilfent les parties élémentaires 
'des Métaux , j’ajouterai fans peine que cha- 
"que malfe métallique a un germe, ou une 

C* ) Tomc I. de cet Ouvrage , pag. loo.' 
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cfpèce de femence , créée depuis le com- 
mencement du monde , à peu près fembla- 
ble à celles que les Botaniftes donnent aux 
Plantes , & que M. de Tournefort donne 
aux Pierres. 

Je pourrois maintenant finir ma lettr<^, 
mon cher Chevalier ; il me paroit que j*ai 
répondu aux trois queftions que je me fuis 
propofées en la commençant. Il y a cepen- 
dant un fait dont il feroit honteux qu*un 
Phyficien ignorât Pexplication. Le voici ; 
je vous le propoferai le plus brièvement 
qu*il me fera pofllble. L*expérience nous ap- 
prend que prefque tous les corps perdent 
confidérablement de leur poids, lorfqu’on 
les foumet à la calcination. Vous en voyez 
la raifon; Paétion du feu fait évaporer un 
très-grand nombre de leurs parties intégran- 
tes ; ces corps perdent donc de leur matière; 
ils doivent donc perdre de leur poids. Ce- 
pendantjpar une bizarerie qui n*eft que trop 
ordinaire à la nature j Pétain , le fer , & 
furtoutle plomb péfent beaucoup plus après^ 
qu’ils ne pefoienc avant -leur calcination^ 

I. 

i zedby Google 
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Vojci le fait. L*on met 20 livres de plomb 
dans un plat de terre qui ne foit pas verni. 
L*on expofe ce plat à un feu violent. L’on 
remue avec une efpatule le plomb qu’il con- 
tient , jufqu’à ce qu’il foit réduit en pouf- 
flère. L’on a une poudre , ou une chaux de 
plomb dont le poids efl de livres. Les 
Phyficiens ont fait trois efpèces de fyflémes 
pour expliquer ce fait. 

Le premier efl celui de Boile. Ce grand 
Homme que l’on peut regarder comme le 
Père de la Phyfique expérimentale, attri- 
buoit cette augmentation de poids aux par- 
ticules ignées qu’il regardoit comme pro- 
digieufement condenfées dans les pores du- 
métal calciné. J’avoue , âif oit-il , que le mé- 
tal perd un alTez grand nombre de fes par- 
ties intégrantes ; mais il reçoit 'un fi grand 
nombre de particules ignées , que non- 
feulement fes pertes forït réparées , mais 
qu’encore fon poids efl très-vifiblement aug- 
menté. 

Le fécond fyfléme efl celui de M. Haies. 
Ce Phyficien explique par le moyen de Pair 
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condenfé dans les pores du métal calciné > 
ce que Boile vient d’expliquer par le moyen 
des particules ignées ; & comme l’air eft 
évidemment plus pefant que le feu , il n’eft - 
pas étonnant que quelques Phyficiens pré- 
fèrent les conjeélures de M. Haies à celles 
de l’Inventeur de la machine Pneumatique. 

. Enfin le troificme fyftéme eft celui de 
Privât de Moliere. Ce célébré Cartéfien ex- 
plique ainfi le phénomène dont il s’agit 
( ). L’Air J dit- il y contient dans fes pores 

des molécules aqueufes , huileufes, falines, 
fulphureufes qui font très-pefantes. Lorf- 
qu’on calcine 20 livres de plomb, l’ardeuc 
du feu échauffe Pair voifin du vafe ou fe 
trouve la matière , le raréfie , le rend inca- 
pable de fou tenir les molécules hétérogènes 
qu’il contient; & c’eft alors qu’une grande 
partie de ces molécules tombe fur la fuper- 
ficie du plomb , pour s’incorporer avec lui. 
Ce premier volume d’air raréfié devient plus 
léger , que celui qui eft au-deffus ; il monte 
donc & il cède fa place à un nouvel air qui 
f^*) l^cçon XI, Propt vi. 
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dépofe fur le plomb en fufion de nouvelle^ 
molécules ; & ainfi de fuite , jufqu'à ce 
que la calcination foit faite. 

'• - M. Privât de Molières prépare fon lec- 
teur à cette' explication par une expérience 
bien frappante. On expofe à Pair 20 livres 
de fel de tartre , & on trouve que Pair leur 
fournit 20 livres d’eau en très-peu de tems. 
Quelle impolTibilité y a-t-il donc , continue 
notre Fhyjichn ( * ) , que le même air puif- 
fe fournir à 20 livres de plomb durant 
tout je tems de la calcination , je ne dis 
pas 20 livres de molécules d’eau , que l’ac- 
tion du feu éloigne & chaffe des pores de 
Pair qui environne le vafe- dans lequel on 
calcine le plomb , mais feulement $ livres - 
de molécules plus denfes , plus pefantes & 
en même-tems plus fubtiles , qui étoient 
contenues dans les pores de l’air parmi ces 
mêmes molécules d’eau; lefquelles n’étant 
jplus foutenues dans ces pores par les mo- 
lécules de cette eau , que le feu en a éloi^ 
gné ■, fe dégageront des pores de Pair paiç 
C ♦ ) Même leçoo même Propofition» 
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leur propre pefanteur , & viendront fe join-^ 
dre aux molécules du plomb dont elles 
augmenteront le . poids & le volume ? EHr 
ce qu’il efl plus difficile de. concevoir que 
l’air fourniffe à 20 livres de plomb un poids 
de S livres , qu’il l’eft que le même air four- 
niffe à une même quantité de fel de tartre 
un poids de 20 livres ? C’efl tout le con- 
traire , puifqué ce'pmds'ci eif quadruple dil ' 
précédent; 

Voila, mon cher Ghèvalier , les trois fyf- 
témes qu’on a imaginé jufqu’à préfent pour 
expliquer d’une manière phylique l’aug- 
mènta-tion de poids occalîonnée par. la cal- 
cination de ;certains métaux. Si leur réunion^ 
étoit. impoffible., : je;n’hélîterois pas .un mo- 
menc à me déclarer pour le dernier., à; 
clufion des deux autres. Mais comme les 
trois caufes qu’apportent Boile > Haies & 
Privât de- Molière , peuvent . concourir à 
produire le phénomène • dont il s’agit, ja 
ferois tenté de croire que le métal calciné 
doit fon augmentation de poids non-feule-* 
Hiefit siîx parcic^e? hétérogènes contenues 
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ians l’air que nous refpirons , mais encôrô 
auîf particules ignées & aeriennes introdui- 
tes dans le métal pendant le tems de la cal- 
cination. Je fuis , &c. 



• . i 

: LETTRE DIX-NEUVIÉME. 

V 

.-.V. * f' * 

Syjîéme de NeiPton fur ÜAiman, Syfémê ae:, 
Df car tes fur la mèmè matière^ NouvAh. 
^ Hypothéfe ou L*on explique les prirteipaux 
phénomènes de 2 Aiman. Objectons contre, 
cette hypothéfe, Réponfes à ces objections* 

J E fuis fâché , mon cher Chevalien ;■ de' 
vous avoir promis de vous parler de l*Ai- ’ 
man ; il n’efl prefque pas polÜble de vouî 
dire fur cette' matière des chofes, je ne dis 
pas fatisfaifantes , mais même raifonnables»^ 
Newton défefperant de ramener à des cau- 
fes méchaniques ce grand nombre de phé- 
noménes'magnétiques dont l’exiftence nous 
cft conflatée par les expériences les plus 
fcnfibles , a prononcé hardiment (^^que 
t ) Tome II. de cet Ouvrage , pag. loj gtfuivr, 
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. îê magnétifme dépendoit , comme la gravi- 
té , d*une attradion en raifon direéle des 
maiTes , & en raifon inverfe des quarrés des 
diftances. Mais comment adopter un pareil 
fydéme , lorfqu*on voit tous les jours de fes 
propres yeux que la force attraétive de l*Ai- 
man ne dépend pas de fa groffeur , puif- 
que le même fer efl très-fouvent beaucoup 
plus attiré par un petit Aiman , que par un 
grand ; lorfqu'on voit que le même Aiman 
tantôt attire , & tantôt repouffe le même 
fer ; lorfqu’on voit enfin qu’il efl impoflîble 
de décider fi , à 2 pouces du même Aimarr^' 
le même fer efl quatre fois moins attiré 
qu’à un pouce ? Donc le fyfiéme de New-: 
ton fur l’Aiman ne paroit pas foutenable. ; 

Celui de Defcartes efl à peu près dans le 
même goût. Vous avez convenu vous-même 
dans la vie littéraire de cePhilofophe f'^,) 
qu’il avoit parlé d’une manière romanefque 
fur cette matière. Le parti le plusfage pour 
i moi feroit donc d’abandonner ces deux Phy- 
dîciens , & de garder fur l’ Aiman le filencQ 

C * > Tome L «I Ouvrage , pag. St' fîûv^ 
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le plus profond. Mais enfin puifque Je vôirâ 
ai promis de parler, je vais bazarder 
quelques conjedures. Je vous aflure que fi 
vous vous en moquez , vous ne ferez que 
fuivre mon exemple. J’efpère cependant que 
mon hypothéfe fera moins oppofée aux loix 
de la faine Phyfique , que les fyflémes de 
Defcartes & de Newton. La voici. 

Je crois que les Aimants & les corps 
aimantés ont des'pores droits de parallèles 
à leur axe. 

. 2 ®. La force des Aimans & des corps 
aimantés réfide dans les deux côtés, où fe 
trouvent les ouvertures des pores dont nous 
venons de parler ; & c*efl à ces deux côtés 
que nous avons donné le nom de Pôlcs^, 
Nous appelions en France Pôle du Nord , ou 
Pôle Boréal le côté de PAiman & de tout 
corps aimanté qui fe tourne vers le Nord, & 
Pôle du Sud ou Pôle Méridional celui qui fe 
tourne vers le Midi. Je fçais que les Anglois 
parlent d*une manière un peu plus exaâ:e,v 
dorfquÙls appellent Pôle Méridional de^PAi-^ 
^aa le. côté qui fe tourne vex&leNoxd^Ôî 
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Pôle Boréal celui fui le tourne vers le Mi- 
di ; mais nous préférons en France une 
plus grande clarté à un peu plus d’exadU 
tude. 

3°. Je fuis perfuadé qu’il y a dans chaque 
Aiman & dans chaque corps aimanté ui\ 
très* grand nomfcre de corpufcules que j’ap-: 
"pelle magnétiques f parce que je les regarde 
comme les caufes phyfiques des phénoméi 
nés de 1* Aiman. 

4*^. Je donne à chaque Aiman une atht-: 
mofphére plus ou moins étendue, compofée 
de femblables corpufcules. 

5°. Ces corpufcules , alTez fubtils & alïêz 
déliés pour traverfer les corps les plus den- 
fes & les plus durs , ont une vertu fingu- 
lière:ils:fe tournent conftamment d’un-cô-, 
té vers le Pôle Boréal , & de l’autre vers le 
Pôle Méridional' de la Terre c’eftpac 
cette direction confiante qu’il faut expli-l 
quer tous les phénomènes de TAiman. Mais 
quelle eft la caufe de cette direélion f Voici 
quelles font' tà-deffus mes conjeélüres. 

ïerre grand Aiman ^ puifquQ 

f ^ 
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pour communiquer la vertu magnétique 5 
une barre de fer 3 on n*a qu*à la faire rou- 
gir , la placer fur la ligne méridienne, & 

Vy laiffer refroidir ; la Terre a donc des 
pores droits & parallèles à fon axe. C*efl par 
Touverture de ces pores que fe fait l*é*iif- 
iîon des corpufcules magnétiques dont je 
vous ai parlé plus haut & c’eft la violente 
fermentation qui régne dans le fein de no- 
tre globe, que nous devons regarder comme 
ja caufe phyfique de cette émidion. Cela 
'jfuppofé , voici comment je raifonue : les • 
corpufcules magnétiques, fortis du fein de la 
-.Terre par fon côté Boréal & par fon coté 

• Méridional, font inertes ; ell-il étonnant 
qu’ils confervent un afpeét & une direc- ' 
.tion confiante vers les Pôles d’oii ils for- 
<^tent F Ponc dans. Phypothéfe que je vous 

- propofe , il n’efi pas impolTible de trouvée 
la caufe- de la vertu fingulicre qu’ont noi 
corpufcules de fe tourner vers les Pôles de la 
.Terre.. 

Je vous aflure , mon cher Chevalier , que 

• ferois pas un procès k un homme qu| 
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VOuJroit abrolument que les cor pu feules for^ 
ris du Pôle Boréal n’euflfent pas précifémenfc 
la même figure que ceux qui font fortis duf 
Pôle méridional. Je ferois auffi très- porté â 
lui accorder que , dans la Terre comme 
dans les Aimans, Pouverture boréale des 
pores parallèles à Paxe i/efl pas tout à faic 
femblable à leur ouverture méridionale. Ce 
font-là de pures conjeélures , j'en conviens; 
mais au moins explique-t-on par leur moyen 
d'une manière alTez vrai-femblable les phé- 
nomènes de l'Aiman. En voici quelques 
exemples. • 

Le fer 5c Pacier reçoivent là vertu ma- 
gnétique , lorfqu'on les frotte contre une 
pierre d'Aiman. Eft-il rien de plus naturel? 
Ces deux corps qu'on appelle communé-, 
ment des Aimans commencés , ne reçoivent- 
ils pas par le frottement dans des pores 
bien difpofés , c'eft-k-dire, dans des pores 
droits 6 c parallèles a leur axe, un certain: 
nombre de corpufcules magnétiques .? Pour* 
quoi n'acquçrroiçnt-ils pas I 3 yestu de 
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Une aiguille aimantée & fufpencîue fut 
un pivot , tourne coniÇlamment une de fes 
extrémités vers le Pôle Boréal , & Pautre 
vert le Pôle Méridional de la Terre. Je ferois 
bien furpris que le contraire arrivât. Je fçais 
qu*elle eft pénétrée de corpufcules qui ont 
cette direction ; ils la font tourner vers les 
deux Pôles de la Terre , à peu près comme 
je fais tourner les habits que je porte , lorf- 
qu*il me prend fantaille de me placer fur 
la lig ne méridienne. 

Deux Aimans, ou deux corps aimantés 
s’attirenti lorfque le Pôle Méridional de Pun 
regarde le Pôle Boréal de Pautre. Je crois 
çn appercevoir la raifpn ^ mon cher Cheva- 
lier ; ces deux Aimans, ou ces deux corps 
aimantés ainfi placés , font entourés de deux 
àthmofphéres homogènes ; ces athmafphéres 
ne fçauroient fe toucher fans fe confondre 
fans prendre la figure ronde j & fans chaf-' 
fer les deux Aimans , ou les deux corps ai-’ 
inantés , à leur centre commun. Je compâ- 
^•erois très-volontiers ces deux athmofphérel 
\ deux gouçes d’eau qu*q|i voit wus les jour^ 
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ïe ‘toucher , fe confondre & prendre Ist 
figure ronde. 

Ici vous ne manquerez pas de me faire- 
remarquer que les deux mêmes Aimans fe 
fuyent > lorfqu'on préfente le Pôle Boréal 
de Pun au Pôle Boréal de Pautre. J*en con- 
viens ; mais je vous prie aufîi de remarquer 
à votre tour que de ces deux Aimans ainfi 
pofés, Pun ell dans' fon état naturel, & 
Pautre ii’y. efl pas ; il en eft de même de 
leurs deux athmofphéres ; elles deviennent 
hétérogènes , finon quant à la matière qui 
les compofe , du moins quant a leur direc- 
tion ; comment voudriez vous donc qu*elles 
fe mélaflent en fe touchant ? Ne doit-il paï 
leur arriver ce qui arrive à une goutte d’éaiï 
de à une goutte d’huile qui lè touchent im- 
punément fans fe confondre Donc deux 
Aimans , ou deux corps aimantés , doivent 
fe fuir , lorfque le Pôle Boréal de Pun re- 
garde le Pôle Boréal de Pautre. Vous aure2î 
le même phénomène , lorfque ce feront 
leurs deux Pôles Méridionaux <^ui k rega'tij 

^J^Oiltr 

I» 
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> Dû(îîez-vous , mon cher Chevalier , mô 
faire une fécondé fois le reproche que vous 
m’avez fait dans votre dernière lettre , je 
veux vous faire part de quelques objeèUons 
qu’on me répété prefque chaque année dans 
les aéles publics. Vous verrez llmesrépon-^ 
fes ne font pas datisfaifantes ; elles jette- 
ront un grand jour fur une matière auffi obf- 
cure que celle-ci. 

On oppofe I®. que l’émillion des cor- 
pufcules magnétiques par les Pôles de la 
Terre eft une idée qu’un Phyficien fage 
& prudent ne fçauroit adopter. Pourquoi , 
dit- on J aflurer que la Terre envoyé des cor- 
pufcules magnétiques plutôt par fes Pôles , 
que par fon Equateur ; a-t-on la moindre 
preuve à apporter en faveur de cette afler-, 
tion ? 

Quand meme on n’en auroit aucune- j 
que s*enfuivroit-il ? N’eft-ce pas ici une pure 
iîypothéfe qu’on propofe pour expliquer 
tout ce qui a rapport à l’Aiman ? Or dans 
jtoute hypothéfe l’on a droit de faire une 
Juppofition I § perfoû&ç ce peut^j 
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les loix de la Phyfique , refufer de Padr 
mettre, qu*après avoir prouvé qu’elle efl 
contraire aux lumières de la raifon , ou à l’ex* 
périence , ou aux régies de la Méchanique* 
Je le demande maintenant ; la railbn ap- 
prend-elle que la fermentation occafionnée 
furtout par le feu central , ne puiflTe pas pro- 
duire unéémifîion de corpufcuîes magnéti- 
ques hors du fein de la terre ? L*'expérien- 
ce prouve- t-elle que cette émifîîon fe faflfe 
pliitôt par l’équateur , que par les pôles de 
la -terre f Enfin les loix de la méchanique 
ne permettent- elles pas de fuppofer une pa- 
reille émifilon? L*idée de cette émifllon n’eft 
donc pas une idée qu^un Phyficien fage ôC 
prudent ne puiffe pas adopter. 

On oppofe 2 **. que la Terre faifant paï 
cette émiflîon des pertes continuelles , de- 
vroic enfin comme difparoitre ; ce qui eil 
contre les lumières de la raifon. 

' Mais fi la Terre répare les pertes qu’ellé 
fait , ta raifon n’apprend-elte pas qu’il n’efî 
rien de plus futile que cette objeélion f On 
Jes-corpufcqlcs magnétique^ éprquy^nt daiii^ 
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l’air une réliilance confidérable ,• perdent 
peu à peu l’efpéce de mouvement de pro- 
jedion,que leur avoir communiqué la caufe 
phyfique de leur émilTion , & abandonnés à 
leur gravité , ils tombent fur la furface de 
notre globe pour réparer les pertes qu’il peut 
avoir fouffertes. 

On oppofe 3 ^. que la Terre ayant des po- 
res dans prefque tous les points de fa fur- 
face, comme l’expérience le démontre , l’é- 
milTion des corpufcules magnétiques devroit 
fe faire aulTi facilement par l’Equateur, que 
par le^ Pôles. 

Mais que l’on ne confonde pas les pores 
obliques avec les pores droits de la Terre , 
6c la réponfe à cette objeéiion fe préfen- 
tera d’elle-même. Il y a, j’en conviens, des 
' pores obliques dans prefque tous les points 
de la furface de la Terre ; mais pour des 
pores droits il n’y en a que dans des lignçs 
parallèles à l’axe terreftre;,& comme ce n’efl 
que par les pores droits que peut fe faire 
l’émiflion des corpufcules magnétiques , 6c 
que ces pores ont leur ouverture, ou UU? P 


r 
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les, ou aux environs des Pôles , rien n’eft 
moins fondé que cette troifième objeéHon, 

On oppofe 4®. qu*il devroity avoir un 
choc très confidérable entre les corpufcules 
magnétiques boréaux , & les corpufcules 
magnétiques méridionaux , & que rien n*eft 
plus contraire qu*un pareil choc aux loix de 
la Méchanique. 

Mais quand même ce choc auroit lieu i 
qu*en condurroit-on f Que les corpufcules 
magnétiques , après avoir perdu leur mou- 
vement , tombcroient par leur gravité fur la 
fur face de la Terre , & ferviroient à réparer 
les pertes dont il eft parlé dans la fécondé ^ 
objedion. Il faudroit avoir des yeux 'bien 
clairvoyans pour voir dans un pareil choc 
quelque chofe de contraire aux loix de la 
Méchanique. 

On oppofe que fi la Terre étoic un , 
grand Aiman , fes différentes parties de-i' 
vroient tantôt s^attirer & tantôt fe repouffer,' 
comme il arrive aux fegmens des Aiman$ 
particuliers. 

, ' La Terre eff un grand Aiman , j’en co,^ 
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viens , mais pourquoi ? Parce que dans foii 
^ein fe forment les corpufcules magnétiques, 
& parce que par fes Pôles fe fait Pémif- 
fion de ces mêmes corpufcules. Donc les 
différentes parties de la Terre devroient 
tantôt s’attirer & tantôt fe repouffer, com- 
me font les fegmens des Aimans particuliers; 
je ne vois pas la liaifon qu’il peut y avoir 
entre ces deux propofitions. 

On oppofe 6®, que dans cette hypothéfe 
tous les corps devroient recevoir la vertu 
de l’Aiman , puifqu’il n’en eft point dans 
les pores de qui les corpufcules magnétiques 
ne s’infinuent. 

Lès corpufcules magnétiques s’infinuent 
dans tous les corps, je le veux ; mais 
trouvent-ils dans tous les corps des pores 
droits & parallèles à leur axe ? C’ell-là ce- 
~ pendant une condition néceffaire,pour qu’ils 
jpuiffent tourner les Aimans & les corps Ai- 
mantés d’un côté vers le Pôle Boréal , & de 
l’autre vers le- Pôle Méridional de la Terre. 

On oppofe 7 °. que l’aiguille aimantée 
i^«iendue fur un pivot , ne regarde pa? le§ 
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j^6\es de la Terre , mais c[ii*eUe décline 
de la ligne méridienne tantôt vers POrient, 

& tantôt vers l’Occident. 

C’eJft-là , je vous l’avoue , une véritable 
otjeélion. On ne peut la réfoudre qu’en af- 
fûtant qu’il y a dans lefein de la Terre des 
mines d’Aiman & de Fer dont les athmof- 
phéres s’étendent fort au loiri ; cette aflfer- 
tion n’a affurément rien de contraire à l’ex- 
périence. Des athmofphéres des mines d’Ai- - 
man & de Fer , il vient des corpufcules 
magnétiques qui caufent la déclinaifon de 
l’aiguille aimantée. Ces corpufcules vien- 
nent-ils des régions Occidentales? L’aiguille 
décline vers l’Occident ; elle déclinera au 
contraire vers l’Orient , li ces corpufcules 
viennent de quelque mine fituée dans les 
Pais Orientaux. 

On oppofe 8“. que fi l’on prend un fort 
Aiman ; que l’on choififl'e deux aiguilles 
d’ Acier ; que l’on aimante l’une en lui fai- 
■fant toucher un des boutons de l’armure , 

6c que l’on aimante l’autre en fe conten- 
tant de la mettre dans rathmofphére de l’Ai- 
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man, éloignée de 2 à 3 lignes du mémÔ 

bouton ; on oppofe , dis-je , que ces deux 
aiguilles s*aimanteront en prenant des af- 
peds différents , c*efl-à-dire,, que fi l*extré-> 
mité fupérieure de celle qui touche l’armu- 
re, reçoit la vertu de fe tourner vers le Pôle 
Boréal de la Terre , l’extrémité fupérieure 
de celle qui ne touche pas l’armuse- , rece- 
vra la vertu defe tourner vers le Pôle Mé- 
ridional. 

Ce phénomène , tout inexplicable qu’il a 
paru à M. le Monnier , s’explique prefque 
fans peine dans l’hypothéfe que je vous ai 
propofée. Je croirois que l’aiguille qui tou- 
che l’armure , s’aimante par le moyen des 
corpufcules qui fortent de l’Aiman , & que 
l’autre aiguille s’aimante par le moyen des 
corpufcules qui viennent de l’athmofphére 
terreflre dans PAiman, pour réparer les per- 
tes qu’il fait prefque continuellement. Or 
n’eft-il pas naturel que les premiers n’aiman- 
tent pas les corps dans le même fens que 
les féconds ; donc dans notre hypothéfe le 
phénomène de M. le Monnier n’eff rieû 
moins qu’inexplicable. 



âe PaîyC, 99^ 

' ' Je ne prétens pas cependant par-là vous 
engager à l’adopter j je crois même qu’il eft 
plus fage de convenir , avec la plupart des 
Phyficiens , que l’Aiman eft le tombeau dt 
la Phyfique. Je n’ai pas oublié que vous 
avez formé un plan de Métaphyfique ; j’el- 
père , mon cher Chevalier , que vous aurez 
la bonté de me le communiquer ; je ne 
vous difpenfe pas cependant de me faire 
auparavant vos remarques fur la rroifième 
partie de ma Phylîque terreftre. Je fuis, &c. 

RÉPONSE DU CHEVALIER, j 

jilux quatre Lettres précédenteSn 

L ’On a raifon de dire, Moufieur , que les 
goûts font différens. La troifième par-- 
tie de votre Phylique terreftre eft peut-être 
celle dont vous faites le moins de cas ; & 
c’eft précifément celle que j’eftime le plus. 

‘ L’analogie que vous avez imaginée entre les 
* tonnerres & les tremblemens de terre , m’a 
plu inbnimenc. La manière donc vous ex- ■ 
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pliquez l’augmentation de poids occafïoni 
née par la calcination de certains métaux^ 
m*a paru très-conforme aux loix de la faine 
Pliyfique. Enfin votre Hypothéfe fur l’Ai- 
man , dont vous avez parlé avec tant de 
mépris , m*a paru très-vraifemblable. Lesdé- 
tailSjOÎi vous êtes entré, étoient abfolument 
nécelTaires ; il y en a même certains que vous 
n’auriez pas dû omettre ; les uns regar- 
dent les Aimans armés , les autres les Ai- 
mans artificiels. Vous me permettrez bien 
d’y fuppléer : je le ferai le-plus brièvement 
qu’il me fera poffible. - 

L’on arme un Aiman en appliquant k 
chacun de fes Pôles une plaque d’acier ter- 
minée par un bouton. Ces deux boutons 
font les deux endroits,oii va fe réunir toute la 
force des deux Pôles ; auflieft-ce fur ces bou- 
tons que l’on doit frotter ce que l’on veut 
a'manter. La grande fcience d’un Ouvrier 
qui fe mêle d’armer les Aimans , c’eft de 
bien connoitre les Pôles de la Pierre qu’on, 
lui donne à armer. Pour ne pas fe tromper^ 
^qu’il l’enterre dans la limaille de fe'r , & 

‘ qu’il 
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l*en’ retire quelques momens après ; les 
deux endroits auxquels la limaille s’attache- 
ra préférablement à tous les autres , feront 
infailliblement les deux pôles de la Pierre. 

Ma fécondé remarque, Monfieur , pref- 
que aulTi courte que la première , fera fur 
les Aimans artificiels dont nous devons l’in- 
vention à M. M. Knight , Michell & Can- 
ton Phyficiens Anglois , & à M. M. Duha- 
nael , Anthéaume & le Maire phyficiens 
François. Ce font de petits barreaux d’acier 
à qui l’on a trouvé le fecret de commun!" 
quer une vertu magnétique fupérieure k 
celle des meilleurs Aimans naturels. Les bar- 
reaux ordinaires péfent environ 2 onces , & 
ils ont chacun 6 pouces de longueur, un 
detni pouce de largeur , & 2 à ^ lignes d’é- 
paiffeur. Un Aiman artificiel efl compofé de 
fix de ces barreaux que l’on a eu foin de fépa- 
- rer par une régie de bois de 5 pouces de lon- 
gueur, d’un demi pouce de largeur, & de 
2 lignes d’épaiffeur. Ce à quoi il faut fur- tout 
prendre garde , c’efl que les fix barreaux 

n’ayent pas leurs fix pôles boréaux en huUtj| 
Tome IIL ^ Q 
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& leurs lîx pôles méridionaux en bas ; les 
trois barreaux qui compofent le premier fail- 
ceauj doivent avoir leurs pôles du Nord 
placés en bas, & les trois barreaux qui for- 
ment le fécond faifceau , doivent avoir ’ 
leurs pôles du Nord placés en haut. Tout ^ 
ceci elt bien laconique, Monfieur ; mais ce 
n’eft pas ici le lieu d*en dire d*avantage. Je 
vous confeille de reprendre cette matière , 
lorfque vous voudrez donner au public les 
Traités de Philofophie dont vous n’avez fait 
que tracer les plans. Vous ferez bien de lire 
auparavant les Aimans artificiels de M. 
Michell ; le P. Rivoire Jéfuite les a traduits 
très-élégamment en françois, & il y a ajouté 
une Préface , en forme^de diflertation , qui - 
vaut mieux que l’ouvrage du Phyficien An- 
glois. Je fuis , &c. 

P. S. j’oubliois de vous annoncer que vous 
recevriez au premier jour le plan de Méta- 
. phyfique que vous voulez avoir la bonté 
d’eÿaminer i je vais le mettre au net, • 


Di:: 
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de Faix* 

LIVRE CINQ.UIÉME. 

» 

'DÉ LA MÉTAPHYSIQUE. 


LETTRE PREMIÈRE. 

Idée générale de la Métaphyjîque. Principes 
fur iefquels cette fcience ejl fondée. Quef-, 
lions qu*il convient d*en exclure, 

I L ne vous fera pas difficile de vous ap- 
percevoir , Monfieur , que le Plan de 
Mécaphyfique que je vous envoyé , a été 
formé fur celui de Logique que vous eutel 
autrefois la bonté de me communiquer 
C’effc pour ne pas m’écarter de votre mé- 
thode , que je l’ai renfermé dans les répon- 
fes aux queftions fuivantes. Qu*ejft-ce que la 
Mécaphyfique P Quelles font les queftions 
qu’il ne faudroif jamais y traiter ? Quelles 
font celles qu’on ne fçauroic trop approfon- 
dir ? Comment faut-il procéder dans la 

C *) Tome III. de cet Ouvrage , pag. s & fum 

Q a 
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difcuflîon des dernières. Voilà en 1 mots 
tout le Plan de ma Métaphyfique. En- 
trons ici dans quelque détail. 

Première Quejlion, Qu’eft-ce que.la Mé- 
taphyfique ? 

Réponfe. J’emploirai, pour répondre à 
ma première queflion, ce que vous avez 
appelle dans votre Logique,, définition du . 
nom Je vous dirai donc que la Mé- 
taphyfique ell une Science dont l’objet eft 
fupérieur à celui de la Phyfique ; & com- 
me celle-ci traite du corps, celle-là traitera 
des efprits , je veux dire de PAme raifonna- 
blé & de Dieu. Le P. Buffier Jéfuite di- 
foit que la Métaphyfique étoit la Science 
des premières vérités ; il vouloir que tout 
Métaphyficien regardât comme incontefla- 
bles les Principes fuivants 

Les premières vérités font des propofi- 
tions fi claires, qu'elles ne peuvent être prou- 
vées , ni combattues par des propofitions qui 
le foient d'avantage. 

( a ) Même T om. pag. ï o. 

*!C^) Cours 4 e Sciences, p* 55^ , 5ix,p3i 



1 


JéPalx. 

L^on doit appeller évidence ce qui eft 
tellement imprimé dans l*efprit des hom- 
mes , qu*il leur eü impoflible de' juger 
autrement. 

Il eft: quelque chofe qui exifte hors de 
moi ; & ce qui exifte hors de moi , eft au- 
tre que moi. 

Il eft quelque chofe que j’appelle Ame, 
JEjpritf Penfée , dans les autres hommes & 
dans, moi; Sc VEfprit n’eft point ce qui s’ap- 
pelle Corps ou Matière. 

■ Ce qui eft connu par le fentiment , ou 
par l’expérience de tous les hommes , doit 
être reçu pour vrai; & l’on n’en peutdif- 
convenir , fans fe brouiller avec le fens com- 
mun. 

Il eft dans les hommes quelque chofe qui 
s’appelle RaifoUy & qui eft oppofé à Vex- 
travagance s quelque chofe qui s’appelle 
Prudence , qui eft oppofé à ^imprudence s 
quelque chofe qui s’appelle Liberté qui- eft 
oppofé à la nécejjité d^agir. 

Ce' qui réunit un grand nombre de par- 
lies dÜFérentes pour un effet qui revient ré- 

Q 3 
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gulièTement , ne îçauroit être le pur effet 
du hazârd ; mais c*ell l’effet de ce que nous 
appelions une Intelligence. 

Un fait attefté par un'très-grand nombre 
de gens fenfés qui affurenc en avoir été les 
témoins , ne peut fenfémenc être révoqué 
en doute. 

Voilà , Monfieur, fur quels Principes la 
bonne Métaphyfîque efl fondée ; & voilà, 
fur quels Principes fera fondée ma réponfe 
à la fécondé Queflion. 

Seconde Quejlion. Quelles font les matiè- 
res dont la difcuffion devroit être bannie de 
la Métaphyfîque ? 

Réponfe. Ce font toutes celles qui n’ont 
aucune rélation avec les Principes évidents 
que je viens de pofer , & par conféquent ce 
font prefque toutes celles qu’on a coutume 
de traiter dans ce qu’on appelle dans les 
, Ecoles la Métaphyjique générale , ou la Scien- 
ce de l’être , & de fes propriétés. M. Pluche 
dans fon Hifloire du Ciel introduit dans 
une compagnie un jeune homme qui vient 

( * ) Tome 11. page 4 J } 8* fuivantes* 
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de foutenir avec beaucoup de fuccès fes 
Théfes générales de Philofophici il lui'fait 
demander par des Dames cultivées à l’é- 
cole du monde, ce qui lui a attiré tant 
d’applaudiflemens , & fur quoi ont roulé ces 
difputes qu’on aflfure avoir été fort animées. 

On a examiné, répond le jeune homme, 
fil *être ejl univoque à Végard de Dieu & de 
la créature , de la fubjlance Ô* de ^ accident. 

Si Dieu devait être placé dans la catégorie 
de la fuhjlance , ou bien s*il fallait l*en ex- 
clure. 

Si les différences ff connues fous les noms 
cPAlfeité , Abaliéré , Perféité & Inaliété , 
précindent auffi parfaitement de l*être , que 
Vêtre précinde de fes différences. 

Si indépendamment de notre penfée ^ Ô* de , 
la part de la chofe , il rdy a pas entre les 
êtres des rélations tranfcendentelles prédi- 
camentelles. 

' Si la rélation du père à fon fils fe termine 
à ce fils confidéré abfolument , ou à ce fils 
foîifidéré relativement. 

. Si la Tüifon de fonder cette rélation efl 

Q4 
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partie dans le fujet Ô' partie dans le terme,. 

Si l a fin meut félon fon être réel , ou félon 
fon être intentionnel. 

Si fincatégoriquement parlant , le concret 
Ô' Vabjlrait .... 

Miféricorde, s*écrierent ces Dames: 
quoi s*avife-t-on de vous rompre la tête ? 
Eft-ce pour aller converfer avec les habi- 
tans de la Lune qu’on vous exerce fur ces 
queftions-là, ou bien 11 c’eft pour vivre avec 
des hommes ? 

Ce fut bien autre chofe, lorfque notre 
jeune homme , pour donner une idée du 
profond fçavoir de fon ProfeflTeur , enhla 
le détail des preuves & des dillinélions 
dont fa tête étoit meublée. Au mot fincatê- 
gorématique une de ces Dames prit mal au 
cœur , & on renvoya notre jeune pédant 
pour, aller vivre aux pais des Lapons. 

Vous riez de cette fcène , Monfieur , & 
vous avez raifon. Je vous alTure cependant 
que dans la France , toute policée qu’elle 
ell , on didera encore pendant long-tems 
•ces queflions imperûneiucs dojut jeviejg|de 
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faire l*énumération. C^*e{l-là le fond de 
là Métaphyfique générale. Vous compre* 
nez qu*elles n*entreront pas dans la lifte de 
celles que je vous confeille d*àpprofôndir. 
Hie nombre de. la manière dont il faut les - 
"traiter , feront le fujet de la lettre fuivante. - 
Je fuis , &c. 



. LETTRE SECONDE. 


DWiJion de la Mètafhyjîqm en Z parties. 
Idée générale de la première partie, Exis- 
tence & ejfence de Dieu. Culte qu'il a droit: 
d'exiger des créatures.- - , 

P üifque la véritable Métaphyfique eft une - 
fcience qui a pour objet Dieu , & l^A- 
me ' raifonnable- ^ plus natii" - 

Tel ,-Monfieut\, que de la divifer en 2 par-- 
ties la première roulera fur TÊtre fuprè-- 
" me , la féconde fur la -plus noble portioni 
d-e nous- mêmes.:. 


Xfjettre pirécédente',- Qùeftîon premlofa’' 

- ' 
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L'exiilence de Dieu, fon efïénce, 

culte qu*il efl en droit d’exiger de fes créa*- 
tures ; voilà la matière de la première Par»- 
tie de la Métaphydque. 

Et d’abord y a-t-il un Dieu P Quelle 
lionte pour l’humanité que les Métaphy- 
fîciens fe foient trouvés dans la tride né- 
celîité de le démontrer 1 Par bonheur pour 
nous , les démonftrations ne manquent pas^ 
II? en.a de Morales; il y en a de PhyfiqùeSi 
& il y en a de Métaphyfiques. 

Les démonftrations morales font au nom- 
bre de trois. Je trouve la première dans le 
confentement général des hommes. On défie 
les impies de nos jours de nommer aucune 
dation , aucune Ville qui ait fait profef- 
üon d’Athéifme. Le défit que nous avons 
40 US d’être heureux , & rimpoflibilité oèt 
-nous fommes d’acquérir fur la Terre un 
véritable bonheur , fourniffent à tout hom^ 
.me fenfé une belle démonfitration morale 
de’ l’exiftence d’un Maître alTez puiflant^. 
pour raflafier en nous ce défit après cette vie. 
mortelle* Egfe U 
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prouve qu*il y a une véritable didînélion en* 
tre ce que nous appelions honnèu, & ce que 
nous regardons comme déshonnête , entre le 
yice & la vertu , fera toujours contre nos im- 
pies un argument fans réplique. Il ne faut 
pas être grand Métaphy fiçien pour obliger un 
Athée à convenir que, dans fon fyfléme, les 
plus grands crimes feroient fouvent de vé- 
ritables vertus , tandifque les vertus les plus 
héroïques fuppoferoient une Ame baffe 6c 
un très-petit Génie.; 

Pour les démon ftrations phyhqUes , on 
a coutume de les puifer d’une part dans le 

A 

fpeélacle d’un monde qu’un Etre doué d’u- 
ne puiffance infinie, a feul été capable de 
tirer du néant ; de l’autre dans l’union de 
l’Ame avec le corps, miracle qui fuppofe 
l’exiftence d’une Intelligence fupréme; en*» 
fin dans le mouvement communiqué à une 
matière inerte & paflive , & furtout à ces 
globes énormes qui roulent majeftueufe-* 
ment fur nos têtes , & qui annoncent la 
gloire de celui qui les tient ainfi fufpendu§> 
^ iounepfe» légions des Cieuxr 
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Aux démonftrations morales & pîiyf 
ques de l’exiftence de Dieu , il eft néce 
faire , Mônfieur , d*ôn joindre une pun 
ment métaphyfique ; elle eft tirée de l*e 
fence même des êtres dont cet Univers e 
formé. Examinez-les , ces êtres ; vous verre 
que privés d*une exiftence néceffaire , »! 
n*ayant pu eux-mêmes fe tirer du néant-, i 

A • 

ont été créés par un Erre qui eft , qui 
toujours été , ôt qui fera toujours par lu 
même , & indépendamment de tout autr 
Dé tout cela il s’enfuit évidemment qu 
i’Athéifme, l’Epicuréifme & le Fatalifm 
font trois^ fyftémès chimériques. L’Athé 
Ue veut point de Dieu.; l’Epicurienue n 
Connoic pour Dieu que le Hâzard ; & le Fc 
talifte ne." veut dépendre que d’une trijfi 
& dure néceflité qui l’âutorife à vivre dar 
les défordres les plus inoüis. Mais dans toi 
ces impies c’eft le coeur , & non pas l’efpri 
qui combat l’exiftence du fouverain Maître 
dixit in^piens in corde fuo non efi Deus. 

La fécondé Queftion . que l’on doit trai 
îeE e^^^étaphyfique, regarde ^ Monfieur 
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PefTence de ce Dieu dont vous voyez qu'il 
efl très- facile de démontrer l'exiflence. Cet- 
te queflion , je le fçais , cft peut être U 
plus obfcure que l'on puiflfe propofer à ua 
Philofophe. On loue encore avec raifon la 
fage réponfe de Simonide au Roi Hiéron; 
Qu'eft'Ce que Dieu, lui demanda le Prince? 
Le Philofophe voulut avoir un jour entiec 
pour préparer la réponfe qu’il avoit à faire,. 
A peine ce jour fut-il écoulé , que le Roi 
lui' fit la même demande ; alors le Philo- 
fophe demanda deux jours pour fe mettre 
en état de le fatis faire. Après ces deux jours - 
if en demanda quatre ; & comme Hieron 
parut fur pris d'une conduite fî extraordi-- 
naire , Simonide lui dit : Prince , j'en agis 
ainfi’, parce que plus je médite la quef- 
tion que vous m'avez propofée , plus elle ' 
me paroit obfcure & difficile à réfoudre , . 
res videtur mihi tanto ohfcurior , quanto diu^ ■ 
ti'us eam conjîdero. L'on ne fçauroit cepen>< - 
dant fe difpenfer de donner en Métaphy-» 
fique une Théfe fur l’effence de Dieu. L'on*, 
regarder ^omme un Être efeutiell^- 
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ment unique > qui contient néceflaireiïienÉ' 
toutes les perfections. Les conféquences que 
Ton en tirera , fe préfentent comme d’elles- 
mêmes ; elles combattent directement le 
Polithéifme, le Manichéifme, & le Spino- 
fifme. Ces trois fyftémes n’ont befoin , pour 
être réfutés > que d’être expofés dans tout 
leur jour. 

Il eft enfin une queftion , Monfieur 
qu’il faut difcuter dans une Métaphyfique 
chrétienne avec tout le zèle que doit infpi- 
rer l’amour delà vérité, je ne dis pasbleflfée, 
mais outragée de la manière la plus indignej 
c’eft le Déifme. La plupart des livres qui 
paroiiTent depuis un certain nombre d’an- 
nées, nous le prêchent avec autant d’indé- 
cence que de fcandale. Je voudrois donc 
que l’on prouvât i®. que le Déifme con- 
duit évidemment & effentiellement à l’A- 
théifme ; autant aimerois-je nier avec l’Athée 
l’exiiflence d’un Dieu , que d’admettre avec 
le Déifie un Dieu fans pouvoir & fans pro- 
vidence : a®, que les aClions des créatures 
lie -fiant pas indifiérentes 
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tirés du néant > & que fi fa bonté le porte k 
récompenfer nos bonnes adions de la ma- 
nière la plus incompréhenfible , fa juftice 
l’engage à punir nos crimes de la maniè- 
re la plus terrible: 50. Que Dieu , comme 
fouverain Créateur de l’univers ne peut 
pas renoncer à l’hommage que lui doivent 
fes créatures ; 40. Qu’un culte purement na- 
turel ne peut pas fournir un hommage fuf- 
fifant:5“. Qu’il faut un culte révélé, pour- 
que Dieu foit honoré comme il le mérite 
& pour que l’homme lui foumettè les lu- 
mières de fon entendement. Quel efl: ce’ 
culte révélé , ou , ce qui revient au même ^ 
parmi les religions qui paffent pour révélées^ 
quelle efl celle que nous fbmmes obligés: 
d’embraffer Voilà , Moniteur , où le Phi- 
lofophe doit s’arrêter , a moins qu’il ne- 
veuille mettre fa faulx dans la moiffon des 
Théologiens. C’efl à eux , & ce n’efl qu’à 
eux à prouver que la Religion catholique 
apoftolique & romaine , dans laquelle j’ài eiî 
Je bonheur de naître, eû la feule danslaquelr 
Jçl^mmepuilïe efpérer d’opérer fbn 
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Vous trouverez , pour remplir ce plan’ 
de la première partie de la Métaphyfique 
bien des matériaux dans les vies littéraires 
de Defcarces & de Newton ([*); mais 
ces fources ne me paroiffent pas fuffifantes ; 
je vous en indiquerai d*autres à la fin de 
la lettre fuivante ^ où je dois examiner com- 
ment on peut venger les droits de TAmc’ 
raifonnable contre les entreprifes audacieu- 
iès de Pinfenfé Matérialifte. Je fuis , &c. 

LETTRE TROISIÈME. 

Jdée générale de la fécondé Partie de la Mè- - 
taphyjique. Énumération des QutJliojrs .* 
qu^il faut y traiter. 

L *Ordre qu*il. faut garder dans la fécon- 
dé Partie de la Métaphyfique , fe pré- - 
fente comme de lui-même , Monfieur. Voici: 
comment je voudrois- qu’on procédât. 

Il faut commencer par démontre! v* 

(* ) Tome I. de cet Ouvrage. Livre fécond tou^ - 
entier. Tome IL pag> py.&i fuÎY* f«i¥anîes<*^ 
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qtie la matière eft eflentiellement incapa.- 
ble de penfer , de connoitre , de réfléchir , 
de vouloir , de ne pas vouloir , d*aimer , 
de hair , &c. Les preuves de cette importan- 
te vérité vous font connues ; celle fur la^- 
quelle je voudrois qu’on infiftâc le plus, 
c’ed Vinertie & la pajjivitè de la matière. En 
• partant de ce Principe, je me charge de dé' 
montrer à nos prétendus Philofophes qu’ils 
n’ont pas les premières idées de la bonne 
Phyflque. La conféc^uence direéte qu’il faut 
tirer de cette Théfe , c’efl que l’Ame rai- 
fbnnable n’efl: ni matière , ni matérielle. 

2®. La fimplicité & la fpiritualité de- 
notre Ame devient comme un corollaire 
néceflaire de la D^élrine de l’Anti-maté- 
rialifme. Aufli a-t-on donné le nom de Spi^ 
ritualiftes aux Philofophes dont les fenti- 
mens ^font direélemenc oppofés à ceux des 
Matérialises. 

3°. Si l’Ame raifonnable eft fpirituelle, 
elle n’a dans elle- même aucun Principe de 
mort ; &. puifque féparée du corps , elle 
pourra opérer , c’elt-k- dire ; elle pourra con^ 
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noitre , aimer , haïr , &c. l*on a droit de là . 
regarder comme naturellement immortelle. 

4®. Sa liberté nous eft encore mieux con- 
nue , que fon immortalité. J*en appelle au 
fentiment intime d*un chacun de nous ; . j*en 
appelle à la diftinélion que les hommes ont 
toujours mife entre les bonnes & les mau- 
vaifes allions ; j’en appelle furtout aux gi- 
bets ôcaux échalFautsque IW dreffe , & que 
l*on a droit de dre (Ter pour punir les forfaits 
des criminels. Quel droit auroient les hom- 
mes d’ôter la vie à un de leurs femblables, 
s’il étoit prouvé que PaAion qu’on lui re- 
proche n’a pas été libre ; oü plutôt , ne fuf- 
fit-il pas , pour obliger le Juge à le ren- 
voyer abfous , de prouver qu*il n’a eu, lorf- 
qu’il l’a commife , aucune efpèce de liber- 
té ? Je réduis donc, Monfieur , la fécondé 
Partie de la Métaphyfique à ces quatre 
queftions : 

La matière peut-elle penfer ? 

L’Ame raifonnable eiï-elle fpirituelle F 
L’Ame raifonnable eft-elle naturellement 
immortelle ? ' 
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L*Ame raifonnable efl-elle libre ? 

Ces quatre queflions, jointes à celles qui 
regardent l’exiftence de Dieu , fon eflence, 
& le culte qu*il exige des créatures \ for- 
mept tout le .Plan de ma Métaphyfique. 
Je vous ai fait remarquer , à la fin de ma 
dernière lettre , que vous trouveriez dans 
les vies littéraires de Defcartes & de New- 
ton, bien des matériaux pour le remplir. 
Ne vous en tenez pas cependant à ces four- 
ces ; lifez , avant que de mettre la main k 
Pœuvre, PAnti-lucrèce, le fpeétacle delà 
Nature , & les Ouvrages de le François ; je 
vous promets que , conduit par ces habiles 
Maîtres, vous nous donnerez une Métaphy- 
fique excellente. Je fuis sûr qu’il y a bien 
des chofes à réformer dans le Plan que j’ai 
jetté fur le papier ; aulîî vous Pai-je com- 
muniqué, plutôt pour vous prier de le cor- 
riger , que pour vous engager à le fuivre> 
Je fuis , &c. 
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RÉPONSE' 


\Aux trois Lettres précédentes. 


P Uifque vous voulez , mon cher Che- 
valier , que je porte mon jugement Air 
le Plan de MétaphyAque que vous m*avez 
envoyé , je vous dirai fans compliment que 
je 1 ’ai lu avec beaucoup de plaiAr , & que 
je ne ferois pas éloigné de le fuivre , fi je 
me détèrminois jamais à compofer fur cette 
matière. Je vous avoûrai cependant en 
ami que je ne le trouve pas fans défaut, 
& que je voudrois y faire quelques légers 
changemens. Je vais vous les indiquer. 

Et d*abord vous regardez comme une 
première vérité^ dans votre première lettre,- la 
diflinélion eflentielle qu*il y a entre Pidée 
de Pefprit & l’idée de la matière ; & vous 
voulez néanmoins , dans votre troiAème let- 
tre , qu’on apporte toutes les démonftrations 
imaginables contre le fyftéme des Matéria- 
lises. (Quelqu’un pourroit vous dire que les> 


-il 


C: 
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j^emteres vérités ne fe démontrent pas , & 
que fl l’Anti-matérialifme a befoin de tant 
de démonftrations pour être établi , vous 
avez eu tort de le faire entrer, au com- 
mencement de votre Métaphyfique , dans’ 
la claiTe des Axiomes. 

Vous voulez en fécond lieu qu*on faffe 
main balTe fur toutes les queftions de Mé-' 
pbyfique générale ; & pour faire mieux 
goûter votre fyfléme , vous mettez fur la 
fcène une efpèce d*original qui fe tend en- 
core plus méprifable , qu*il ne rend la Phi,‘ 
lofophie ridicule. Permettez-moi de vous 
dire qu*il y a beaucoup d*exagération dans 
votre fait. Il y a long-tems qu*on a^chaiïe 
d-e la bonne Métaphyfique les queftions. 
inutiles dont vous faites l*énumération. Nos 
écoles en France ont peu de befoin de réfor- 
me fur ce point. Il feroit à fouhaiter que 
toutes les autres Sciences s’y traitalTent , 
comme Pon donne la Philofophie depuis 
mi certain nombre d’années. Mais revenons 
à la Métaphyfique générale ; faut-il Pexclur- 
. re totalement d’un cours de Philofophie 
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Ce lî’eft pas làmon^avis. Qu’on en donne 

non feulement une idée , mais encore qu’on 

y trouve des notions qui ne font que trop 

jiéceflaires dans l’étude de la Théologie. 

Ces notions regardent furtout les pr^cifions 

& les rèlations. Il me paroit qu’on peut 

mettre de la clarté & de l’intérêt dans 

ces matières ; on en a plus fouvent befoin 

que l’on ne penfe ,^ans le commerce or- 

<dinaire de la vie. 

. > 

Il y ^ encore une queftion qu’il ne fau- 
sdroit pas oublier dans un Traité de Méta- 
phyfique \ générale & particulière ; c’eft la 
queflion de l’Anti-pirrhonifme. Je ne fçais 
comment dans les Ecoles les mieux ré- 
‘ glées là coutume a prévalu de la donner au 
commencement même de la Logique. Elle 
eft trop diificile & trop importante, pour, 
être préfentée à de jeunes gens qui font 
fuppofés n’avoir encore aucune idée de Phi- 
lofophie. Souvenez-vous donc de commen- 
cer votre Métaphyfique générale par la 
Théfe de la Science. Faites enforte que vos 
Ledeurs ne confondent pas Veyidence avec 
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h certitude. Divifez Tune & l*autre en Mora- 
Uf Phyjique & Métaphyque s & foyez con- 
vaincu que ces notions font néceffaires pour 
forcer l’Impie jufques dansfes derniers re- 
tranchemens. 

Malgré ces légers défauts , mon cher 
Chevalier, je regarde votre Plan de Mé- 
taphyfique comme excellent ; les femimens 
de Religion que vous y faites paroicre , 
ne m’ont point du tout furpris ; il y a long- 
tems , que je fuis accoutumé à vous enten- 
dre tenir ce langage ( * Vous avez des 
moeurs trop bien réglées, pour penfer & 
pour écrire comme nos prétendus Philofo- 
phes. J’efpère que vous ne donnerez jamais 
dans des écarts qui dégradent , je ne dis 
pas le chrétien , mais même l’homme rai- 
fonnable. Je fuis, &c. 

P. S. J’oubliois de vous prier de m’en- 
voyer au plutôt le Plan de Morale dont 
vous m’avez parlé à la fin de la fécondé 
partie du Livre précédent ; je l’attens 
avec la dernière impatience. Quelque im- 

£ * ) ,Tome I. de cet Ouvrage , pag. & fuiv. 
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portante que foit cette fcience , & quel que 
fbic le plaifir que j*aie a lire tout ce qui 
me vient de vous , vous aurez la bonté de 
le préfenter de la manière du monde la 
plus laconique. Pour peu qu*il fût long , 
ii feroit impoflible de le faire entrer dans 
ce volume. Vous fçavez cependant qu*il en 
fait partie. Réglez vous là-delfus , & don- 
;cez-moi au premier jour de vos nouvelles» 



livre 

] . cdhy-CïOo^I 
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LIVRE SIXIÈME. 

DE LA MORALE. 




LETTRE PREMIÈRE. , 

Critique de la plùpart des Traités de Morale, 
Divijion de la Morale en fpéculatiye Ô* 
pratique. Ouvrages de JJefcartes fur la Mo- 
rale fpéculative. 

J E fuij très-mécontent, Monfieur, de la 
plupart des Traités de Morale que j’ai 
lus dans les cours de Pbilofophie que l’on a 
donnés jufqu’à préfent au public. Je comp- 
tois y trouver un amas de régies capables 
de diriger nos mœurs dans la conduite or- 
dinaire de la vie. J’ai été bien trompé ; 
je n’y ai vu , à parler en général , que 
des queflions très-abftraites , traitées très- 
féchement, & qui pour être faifies, de- 
mandent un efprit très-fubtil. Les princi- 
pales roulent fur le Bien ccjnfidéré en gé- 
néral , fur la Béatitude formelle & ob- 
Tome IJL R 


Digitized by Google 




^66 Traité 

jedive, fur la nature des ades humains , fur 
Peiïence formelle des vertus & des vices, 
&c. &c. Voilà ce qui s’appelle manquer fon 
coup ; ou, fi vous trouvez cette expreflion ùn 
peu trop forte, voilà ce que j’appelle la Par- 
tie métaphyfique de la Morale. Defcartes a 
beaucoup écrit en ce genre ; fes Lettres fur 
le libre Arbitre , fur le Souverain Bien confi- 
déré philofophiquement , fur la Triftefle & 
la Mélancholie, & fur-tout fon Traité des 
Pafiîons en font des preuves Jnconteftables ; 
encore ce dernier ouvrage contient-il de tems 
vCn tems , quelque peu de morale pratique. 
J’ai très-préfent à l’efprit le compte que 
vous m’avez rendu de toutes ces pièces 
Comme il forme une partie confidérable du 
premier volume de cet ouvrage , je me fuis 
cru difpenfé de vous parler dans ce fixième 
livre de la Morale métaphyfique , ou pour 
mieux dire, de la Morale fpéculative ; la 
Morale pratique fera le fujet de la lettre 
fuivante. Je fuis , &c. 

( *) Tome I. de cet Ouvrage , pag. ixi & fuiv* 
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LETTRE SECONDE. 

Idée de la Morale pratique. Fondement de 
cette Morale. 

T" 'Homme eft fait pour vivre avec les 
autres hommes ; heureux , Monfieur ^ 
lorfqu'il en trouve de votre caradère. Ce 
Principe une fois pofé, je crois que l'on peut 
déhnir la Morale la Science de la Société 
civile , ou ce qui revient au même , la Scien- 
ce qui dirige l'homme confidéré comme 
membre de la Société. Le fondement de 
cette fcience eft cette maxime admirable 
di£tée par la Vérité mênje : Fie faites pas à 
autrui ce que vous ne voudriez pas qu*on vous 
fit à vous-même , & faites à autrui tout ce que 
vous voudriez quL on vous fit à vous même. 

Les conféquences diredes qu’on tire de 
cette maxime , font autant de régies qui 
dirigent l'homme dans la conduite qu'il 
doit tenir vis-à-vis fes fupérieurs , vis-à-vis 
fes égaux, & vis à- vis fes inférieurs. Mais 

pour être en état de les tirer ces con-: 

R a 
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féquences il faut travailler- lerieufement a 
vaincre fes palTions. Vous m^vez fait remar- 
quer vous-même , dans la vie littéraire 'de 
Defcartes C * } > ^®s paflions indomp- 

tées caufent des maux infinis ; que ce font 
dés torrens impétueux que lés digues les plus 
fortes n*arrêtent prefque jamais : mais que 
ces mêmes paflions réglées , modérées , 
cultivées procuent les avantages les plus réels. 
Attachons-nous donc dans un Traité de 
-Morale’, non pas à difputer, en Méra^ 
phyficien , fur la nature des Paflions , mais 
à examiner, en homme raifdnnable,, les 
moyens qu’il faut mettre en ufage, pour 
les rendre -utiles 4 la Société. Vous ferez cet 
examen, lorfque vous exécuterez votre Plan 
de Philofophie. Je fuis, &c. 

—J 

RÉPONSE 

yiux deux ' Lettres précédentes. " ' 

J E ne fçais, mon cher Chevalier,' fi je 
remplirai jamais le plan de Philofophie 
qui forme le troiûème volume de cet ou- 
C ♦ ) J'oiue I. de, cet Ouvrage , pag. 139. 
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vrage. Mais fi je me détermine enfin à le 
remplir , ce ne fera que de concert avec 
vous. La Métaphyfique & la Morale feront 
au moins votr(^ lot ; vous avez fur ces deux 
Sciences des idées nettes , juftes & neuves ; 
il n’en faut pas d’avantage pour faire un 

ouvrage utile & agréable au public. Je 
fuis &c. 

RÉC/iP ITU LATION. 

J ’Ai eu foin d’avertir , au commencement 
de cet ouvrage que mon commerce 
épillolaire avec le Chevalier de * ^ n’étoîc 
pas unefidion imaginée à plaifir. J’ai recueil- 
li avec foin toutes les lettres que nous nous 
fommes écrites pendant l’efpace de 4 à - J an- 
nées; j’en ai fait un tout , en en faifant Un re- 
cueil; & ce recueil eft l’ouvrage même que je 
donne aujourd’hui au Public. Je ne fuis pas 
inquiet fur le fort des deux premiers volu- 
mes ; ils font remplis de faits dont l’enchaî- 
nement forme* deux vies littéraires qui pa- 
roilfoient nous manquer. Il n’en eflpasainfi 

(*) Tornel. pag, 15, 

R ^ 
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du troifième; il ne contient que trop fouvent 
des explications bazardées , que j*ai données 
comme probables , & que bien des Philofo- 

êrre avec raifon. Mais 
enfin )e m*en confole.Toute f hyfique préfen- 
te bien desfaufletésila mienne feroitla meil- 
leure , fi elle en préfentoit moins que les au- 
tres ; vitiis Jine nemo nafcitur , optimus ilU ejl 
qui minimis urgetur (a. ). Je protefte donc ta- 
tous ceux qui prendront la peine de lire ce 
Traité de Paix,qu*ils me feront un véritable 
plaifir , s’ils attaquent direélement mon nou- 
veau fyfléme de Philofophie,ou s’ils me fug- 
gérent des vues qui me mettent en état de le 
perfeélionneh Je leur addreffe de bon cœur, 
en finifîant , les paroles du Poète que je 
viens de citer ( é ). 

P^ive , vaU ifi quid novijli reciius ijlis 

Caniidus imperti ; Ji non , his uure mecunt» 

( fl ) Horace. Satyre 5 , liv. i. 

( ^ ) Horace. Epitre 6 , llv. i.. 
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Lettre PREMIÈREi Divijion de laPKyJrlr 
que terrejlre en ^ parties. Énumératiow 
des Quejlions principales que contient- 
chacune de ces parties. 

Lettre , SECONDE. Nature de VAtkmofphérci 
terrejlre. Prejfion ' qvJelle exerce fur Uz- 
furface de là Terres Prejfion qu*ellèi 
exerce: fur lé corps de Vhomme. Diffé^ 
rentes méthodes dont on accoutume- de fj: 
ffT-yin pour trouver la hauteur dcTathi^- 


Digiîized by Googic 



Si '6 * TABLE 

mofphdrc terrejîre. Infuffifance de ces rtïé^ 
thodes. Hauteur connue de Vathmof- 
pkere. \62^ 

Lettre troisième. Defcrïption de Vair, 
phénomènes dont Id explication dépend 
de la gravité d» du rejfort de ce fluide. 
U Air conjidèrè comme corps fonore , 
d* comme véhicule du fon. Différentes 
manières dont on peut conjidérer le fon. 

... ' 172 

Lettre quatrième. Explication^ phyjique 
des Météores aériens , aqueux , d» 
ignées. Manière dont il faut expliquer 
V arc-en' ciel. Caufes accidentelles de la 
.chaleur ô' du. froid. 17^ 

Réponfe aux quatre Lettres précédentes. l 8 x 
Lettre cinquième. Figure de la -Terre. 
Rapport de. l'axe de la Terre au dia- 
mètre de V équateur. Expérience de M, 
Richer faite en Cayenne. Conféquence 
que l*on doit tirer, de cette expérience.. 
Obfervation, par laquelle on. démontre 
I quelle ejl la véritable figure de la Terre.. 
Comment a-t-elle pu fe changer de fi^hip. 


, : : : G()( 
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rtqm m Sphéroïde. Expérience qui rené 
fenjible cette vérité, 185 

Lettre sixième. Loix ' d'hydrojlatique 
qxd obfervent tes Fluides homogènes d» 
hétérogènes qui fe trouvent dans des tu~ 
bes communiquants. Flux & rejiux de 
la mer. Origine des fontaines. 

Lettre septik^ïe. Divers phénomènes que 
préfentent les tuyaux capillaires. Infuf- 
fifance du fyjléme Newtonien pour les 
expliquer. Explication tout- à-fait con- 
forme aux Principes Cartéjïens. Objec- 
tions contre cette explication. Réponfes, 
c ces objeâions. ip7 

Lettî 1 HUITIEME. iP/j/z dé'üne Méchani- 
que particulière. Principe général fur 
lequel cette fcience ejl fondée. Démonf 
tration de ce Principe. Remarque abfo- 
lument nécejfairt. 2T5JL 

Lettre neuvième. Réjtjlance occajionnèe 
par les frottemens. Deux efpèces de frot“ 
temens. Réglés qui peuvent fervir de 
Principes au calcul'des-réjiflances des 
fjotteméns^ Expérimces qui prQuyenc 
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Bonté de ces régies. Confequences qidil * 
faut en tirery 

Lettre DIXIJÇMLE. Idée générale delà rèjif 
tance qu'oppofent les cordes qi^on a 
coutume Remployer dans la Méchani^ 
que. Régies qui doivent fervir de Prin- 
pes au calcul de cette efpèce de réjijlan- 
ce. ^ 254. 

UtETTRE ONZIEME. Deux efpéces de rèjlf- 
tances g uoppgfent les _fluides aux corpS' 
folides qui les traverfent. Régies pour 
calculer la réjîjlance de la première ef- 
pèce. Régies pour calculer la réjîjlance: 
de la fécondé efpèce. , 2.6^ 

Lettre DauziÈME, Examen de ce que: 
doit fçavoir un Phyjîcien fur les Plan-^- 
tes terrejlres & marines. Plan d*une Bo- 
tonique générale. " 27p.' 

Leltre treizième. Dîfférens fentimensi 
fur la nature des Bêtes. Obfcuritè de:, 
cette matière f & par-là impojjibilité: 
qu*il y a de tirer de P Ame des Bêtes> 
aucun argument en faveur du Mater ia-- 
, Ufmei^ 
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Lettre quatorzième. Plan général d*un 
Traité de Phyjiologie, Nècejfité des con- ' 
noijfances qu*il contient. Divijion de ce 
Traité en ^ parties. Idée de chacune 
de ces parties. ~ - spi 

Képonfe du Chevalier. ^99 

Lettre quinzième. Feux fouterreins. 
Tremblement de Terre caufès par ces 
feux. Analogie entre les Tremblemens 
de Terre Ô' le Tonnerre. Kxpojaion Ô*- 
preuves de cette analogiet ^oo> 

Lettre seizième. Fojfiles conjîderés en: 
général. Examen- de quelques efpèces de • 
Foffiles dont il efl nècejfaire de. parler' 
dans une Phyjîque terrejîre. 5®7' 

Lettre dix-septième. Nature, divijion 
Ô* formation des Métaïix dans le feïn< 
de la Terre. Caufes phyjîques de leur 
augmentation.de poids par la calcina^ 
tion. ^ 1 2 ; 

Lettre dix-huitième. Syjléme de Netv^ 
ton fur VAiman. Syjléme de Defeartes: 
fur la même matière. Nouvelle Hypo— 
— pothje okl*çn çpepUque Us principausf: 
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phénomènes de t Aiman. Objecllons conr^ 
tre cette hypothèfe. Képonfes à ces ohjeC' 
lions, 524 

Rèponfe du Chevalier aux quatre Lettres prd* 
ce'dentes. 9 39 

LIVRE CINQUIEME. De la MétaphyJ> 

que. 

Lettre première. Idi^i générale de la 
Métaphyjique. principes fur lef quels cet- 
te fcisnce efi J^ondée, Qiujlions 'qu*il 
convient d’en exclure. 949 

Lettre seconde. Divifwn de la Métaphy- 
Jîque en 2 parties. Idée générale de la 
première partie. Exijlence Ô* ejfence de 
Dieu. Culte qidil a droit d’exiger des 
créatures. 94P 

Lettre 'TROISIEME. Idée générale delafe- 
" conde Partie de la Métaphyjique. Enu- 
mération des Quejlions qu’il faut y 
traiter. 

Réponfe aux trois Lettres précédentes. 9JJ0 
LIVRE SIXIÈME. De la Morale. 
Lettre Première,. Critique de la plùpart 
Traw dt MQiçtU^ piyifaip 'de lap 
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Morale en fpéculative Ô' pratique. Ou- 
vrage de Defcartes fur la Morale fpi- 
eulative, s 

Lettre, SECONDE. Idée de la Morale prati- 
que. Fondement de cette Morale. 5^7 
Réponfe aux deux Lettres précédentes. 3(^8 
Récapitulation, 

Nous n’avons pas parlé dans cette Table 
de la Préface qui fe trouve au commence- 
ment de ce Volume. , Elles contient 1 5 
pages ; & elle préfente des anecdotes rela- 
tives à cette troifième Partie. A cette Pré- 
face fuccéde un Avis au Leéleur ; il forme 

, I 

les pages XVII & XVIII ; Pon y apprend 
la manière dont il faut étudier le fyftéme 
Newto-Cartéfien contenu dans ce troifième 
V olume. 


Fin de la Table^ 
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Fautes a corriger, 

P Age î9 ligne ij tous lifez toutes* 
page s S lig‘ 5 le tout lif. tout le. 
page 74 Hg, î fus lif. fur. 
page 75 %. lo l’efFervence , /i/. rcfFervefcence. 
page 1 1 7 lig.- % dix | Uf onze. ^ 
page 1 1 1 lig, X livre troifième, ajoutez de la Phyfiquc 
cdleAe. 

page 1X5 itg ^7 loi Képler , //^'-oi de Kdpler. 

page 147 lig. xo l’avertir , lij, les avertir. 

page 148 lig, 14 qu’on obfervat , lif. qu’on les ob- 

fervat. ; - 

page 167 lig, X elles, lif. ctWts. 

page 17X lig. 8 confidere , lif. confideré. 

page 175 lig. 8 un , lif. une. 

page 3x4 lig. 5 dix-neuvième , lif, dix-huitième- 

Four le Tome I. 

page 181 ligne ix qu’il , lifez quelle. 

•t* 

Pour le Tome II,. 
page 311 ligne X} ^ Hfez , 


•J 





Avis au Relieur. 


L Es quatre pages que Ton a imprimées 
à la fuite de cette Table > forment 
deux cartons pour le premier volume de 
cet ouvrage. Ne n^nquez pas de les met- 
tre à leur place. Le ’ premier carton appar- 
tient à la feuiP^B, pages 27 & 28 ; le 
fécond à la feuille £ , pages 117 & 1 1 8. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 


Digitized by Google 







y 



•* « > 

■ K 

Olgitizedby Googic 


